








LE TEMPLE 

B’E S GlUf L A F E, ' 

OU LE DE'POSITAIRE 

DES NOUVELL,©^.. 

DE-COUVERTES^:^:, % 

Qm fê font joufiielieme|s ilaéiSj i 
toutes les parties de la MeiÇcûie. 

TOME 

Contenant celles qui ont efté recueillies 
durant le cours de Tannée KîSo. 

Fmt NICOLAS DE BLEGny . Chirurgien 
du Boy ^ Matfire ^ luré à Paris, 


A PARIS: 

fL-AUTHEUa , au milieu de la ruH de' 
* Guenegaud, 

cirez I BLAGEART ,. Cour neufve du 

K^aez ^ Palais, au Dauphin. 

, LAUrhnt D’HOÜRRY , fur le'Qua^ de* 
U Au guft.ns_^A l-image S- Jean. ' ^ 

M;, DG. LXXx 7 ”~ ■ '■ 

^vec Privilège du Boy ^ Approbation de Monteur 
le premier Médecin de Sa Majefié. 



A MONSIEUR 

L I s O T- 

CONSEILLER DU ROY 
EN SES Conseils , Médecin 
ordinaire de Sa Majefté , Ôc 
premier Médecin deMonfîeur.i 


OnSîEVR^ 

Le Temple â'Efmlape ferait vn 
édifice imparfait , fi vofire ima^e, 
ne faifqit vn des principaux orne- 
mem de fan fîontifpice. La pm- 
â i i 



EPISTRE. 

dence du ferpent ^ foua la forme d£ 
quel ce Dieu efloit autrefois a dore 
Ipf la 'vigilance du Coq qu'on luq 
ofroèt dans les ficrifices publics^ font 
les vertus qui forment vofire caraBe.-}^ 
re particulier. Le haut degré à'hon. ' 
fleur oà vofire mérité vous a eflevé'^ \ 
vous donne la prèfeance furprefque 
tous les autres JSdedecins. V'os lu^ 
mieres extraordinaires vous ont rnis 
au nombre des refiaurateurs de , U 
Medçcine , dans vn temps où elle ; 
fembloit efire dans le dernier perioÀ 
de de fa ruine i ^ tout cela enfernfii 
ble vous a fait mériter a jufie titreÂ 
l*vn des premiers rangs entre ceux} 
qui travaillent pour l'immortalité i 
de leurmm en cultivantvnefcien-\ 
ce qui fer oit encore aujourd'huy re-\ 
verée de tout le monde , f vbfire^^ 
conduite faifoit la reigle des aïiion^i- 
de toîis ceux qui la profeffent. 

Q'ffi donc icy le lieu où ;> dois re*\ 
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fYefenter ces traits admirables qui 
'üQti4 di^inyient ^avantayufejnent 
des hommes ordinaires , feut^efire 
que mon infuffifance ne me permet-‘ 
tra fas de les toucherauJJi-Àelicate^ 
■ment que le fujet le mérité j mais qe 
fuis du moins a{Jaré que vous ne fe^ 
rex^ méconnu de perfanne , quand 
fauray dit que vous efies celuy en 
qui on trouve de la Keli^ion fam 
hypocrife y de la charité fans ofien^ 
tation^ de L*amitié fans interefi yde 
l'équité fans prévention , du f^avoir 
fans opiniâtreté , de l*efprit fans pré¬ 
emption y de là ynerofté fans pom¬ 
pe ^ de Jlœconomie fans avarice , en 
vn mot toutes les F'ertus fans amour 
propre. 

■ Ces faibles exprefajons qui ne peu- 
.vent donner quvne idée tres-impar- 
faite de ce que vous ejles , ne laifjé- 
ront pas de faire admiration de 
ceux qui ne le peuvent apprendre 
a iij 
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i^ite far la bouche de la renommée^ 
^je ne doute f as que Jt nous efiiorii 
moins aecoufiumex^aüx prodiges ^el. 
les ne puffent 'uoas attirer la vene. 
ration que l^Antiquité rendait d cei 
hommes lllufires qui paffbient pour 
des demy Dieux 3 quoy qu il en foit^ 
fefpere qti elles feront du moins pont 
la poferitè de précieux monumem 
dlvn mérité incomparable, ^ qu'ci, 
lès me procureront l'avantage de 
faire voir a toute la terre , que ^ 
je me fuis efforcé de vous connoiflre^ 
^a efié principalement pour appren¬ 
dre À vous honorer. 

Après îout.^fvous regardexja- 
vorablement i hommage quejevieni 
vous rendre , en vous prefentant les 
clefs du Temple d'Efculape y pouf 
efre le difiributeur des trefors qu'il 
renferme y ^ le révélateur desfecreti 
qu'on y a dépofez^y le public vo0 
fera redevable des Cures qui ne f 
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peuvent faire qu*à Vaide des 2Toù2 
Velles Découvertes , ceux qui pratiJ 
quent l*art de yierir auront £eter~ 
neües grâces à vous rendre , pouf 
avoir beaucoup contribué au Juccês 
de leurs entreprifls 5 ^ fdurày eà 
fâù'n particulier tant de reconnoif. 
fance de la proteBion que vous m'atJ. 
corderez^ ^ que perfonne ne fera avec 
plus de foümijjîon , ér moins de re-- 
ferve quemoy y 

MOf^szMrÂ; 


Veftre tfes-humbîe & très-’ 
obeïlTant fervkeur^. 
De Blegny. 



- jirEKXi SSE ment: 

R ien n a fêrvy davantage à rendre. 

!a Medecine dogmatique , que 
Jes Tableaux qu’mon dépofoic .autrefois, 
dans les Temples des Payens , où EC- 
culape eftoit adoré comme Dieu de la 
Medecine, parce que ces Tableaux con- 
tenoient non feulement les noms de 
ceux qui avoient efté guéris par des re» 
medes extraordinaires, mais encore vne 
exaélc defcription de ces remedes , de 
de IVfage qui en avoit efté fait. On 
elpere par la mefme raifon , que les 
Nouvelles Déeûùvertes qui Ce font dans 
cette Science, eftant dépofées & pu¬ 
bliées fuivant le delîein de TAutheur, 
rendront le bon-heur des particuliers 
communicable , ôefourniront pourla- 
venir des principes plus certains, & dés 
reigles plus infaillibles pour l’art de 
conferver la vie ; C’eft par cette con¬ 
formité de caufes &: d’effets qu’on a crû 
devoir donner à cet Ouvrage , le non- 
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veau titre qu’on a pu remarquer à la 
première page de ce Volume. 

. L’Autheur qui avoir deiïèin de né¬ 
gliger fà propre réputation pour tra¬ 
vailler vniquement à la, gloire des au¬ 
tres , avoit eu foin jufqn’icy de cacheC 
fon nom ; mais il ne fera pas difficile^ 
de juger par les articles fuivans , qu’il 
n’a pu différer plus long-temps à fe 
Élire connoiftre.. 

Les Libraires quidiftribuentles Nou^- 
vdles . Découvertes , n’ e fta nt chargez qiîe^ 
des Cahiers de l’année courante, poiïi^ 
éviter la confufion & le tnécompte;,- 
c^ux qui auront befoin de quelques af- 
fortimens pour le Volume de l’année 
1,^79. neles pourront trouver quechez^ 
ILAutheur , au milieu de la rue de Gue- 
negaud. 

Les Lettres Sc les Mémoires qui luy": 
ont efté envoyez durant le cours de- 
l’Année precedente , ayant efté quel-- 
quesfois en retard par la négligence 
^s Libraires, on prie qu’à l’avenir;©» 
les envoyé direétement à l’adrefle qui 
vient d’eftre marquée.• 

Ceux qui ne fe voudront pas donner- 
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la peine de décrire eux-ixiefines leur? 
Obfervatiohs , les pourront déclarer, 
fimplement à TAutheur chez qui ils fe¬ 
ront receus en tout temps avec plaifir. ' 

Pour la latisfaékion de ceux qui au¬ 
ront quelques propofîtions à faire au 
fiijet des Nouvelles Découvertes , & pour 
Tvcilité de ceux qui cherchent à san* 
ftruire, la Salle de l’Autheur fera ou¬ 
verte à tout le monde tous les premiers 
jours des Mo^is feftez ou non feftez, 
depuis deux heures de relevée julqu’à 
cinq , où chacun aura la liberté de dire 
fbn lêntiment fur ce qui fera propofe. 

Ceux des Provinces qui font bien^ 
aifè de voir les nouveaux Cahiers auffi- 
loft qu’ils font imprimez , & quin’orit 
pas à Paris de correfpondanees com¬ 
modes pour cet effet, pourront fe fa-^ 
îisfaire ffircet article, en faifànt tenir 
vn efcu à rAucheur dés le commence¬ 
ment de chaque année, parce qu’il ne 
manquera palenfîiite de cela,d’envoyer 
chaque mois aux Meflàgers qui luy fe¬ 
ront defignez le Cahier qui fera nou¬ 
vellement imprimé , fans que ce foin 
coufte rienà perfonne. 
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-Le Volume entier des Cahiers de 
l’Année precedente relié en veau, ne fe 
vendra que cinquante fols, & les Ca¬ 
hiers de TA nnée courante feront tou¬ 
jours au prix ordinaire. 

On ne répétera point ce qui a efté dit 
dans TAvertiffèment qui eft au com¬ 
mencement du premier Tome , pour 
employer plus vtilement toute l’eûen- 
duë de ce Cahier. 

On prie d’avertir les Libraires des 
grandes Villes de Provinces , qu’en 
prenant chaque Mois vne quantité ré¬ 
glée de ces Cahiers , ôn s’accommode¬ 
ra avec eux , en forte qu’en les donnant 
au prix-ordinaire, ils ne laiflêront pas 
d’y trouver leur compte. 

Pour éviter la fraude des Exemplaires 
contrefaits, l’Autheur ne fera plus rien 
imprimer fans employer les nouveaux 
Caraderes qu’on verra au defïtis des 
pages fui van tes. 

On averty vne fois pour toutes que 
dans la defeription des remedes , on en¬ 
tendra toujours par grain Celuy des Or¬ 
fèvres , par fcrupule 14. grains , par 
dragme trois ferupuies , par once huir 

A v| 
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dl'agmes & par livre feize onces, qui ; 
eft la livre demarcidemefmeqnà Té^: 
gard des mefures la pince fera toujours.: 
celle de Paris , qui contient enviroit 
deux livres d’eau commune j ce qui doit 
eftre obfervé par ceux qui voudront, 
gratifier le public de leurs remedeSi;| 
iècrecs. . 

On averty ceux qui n’ont pas encore: ^ 
fait relier les Cahiers dupremier Tome^ 
qu’on leur donnera gratuitement chez ' 
i’Aucheur vue figure qui doit eftre mife ' i 
avant îapremiere page 5 & on les prie 
défaire mettre au dos du Volume les. ? 
mots qui fuivent , Temple eEEfcnlapey 'l 
Tome 1 .. afin que ceTomeaye quelque ,l 
raporc avec ceux qui le doivent fuivre. y | 

Ceux qui voudront comprendre dans \ 
le mefme Volume l’Hiftoire de l’En-, : 
faut deThoulonzejj-iele doivent placer 
qu’aprés la Table ,, n’ayant rien de 
commun avec le refte.. 

On trouvera coft-jours dans ces Ca¬ 
hiers les Découvertes qui fe feront dans,- 
îes ouvertures & dans les diftèétions; 
des corps , les evenemens extraordi- 
tiaires qui fe remarqueront, dans les,. 
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maladies communes , les lignes & les 
accidens de celles qiii feront nouvelle¬ 
ment connues, les diîftoir es & les fi¬ 
gures des Monftres & des autres pro¬ 
diges de la Nature, les delcriptions des 
remedes &: des inftrumens de nouvelle“ 
invention pour faciiiterla guerifon des 
Maladies , les nouvelles expériences de 
la Chimie, les lîngularitez qui s’oblèr- 
veront dans fart de guerir,les raifonnè- 
mens des Sçavans fur tous ces diffé¬ 
rends flijets , les nouveaux fiftelmes die 
phifiqne , & généralement tout ce qui 
regarde la connoiflance des corps na¬ 
turels. 
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ExtraîB du Privilège du Roy. 

P A R grâce & Privilège du Roy, donné i | 
Paris le deuxième jour de Février 1679. : 
Signé Desvieux , & fcellé î II cft permis à 
Nicolas de Blegny Chirurgien du Roy, 
Maiftrc & Juré à Paris, de faire imprimer, 
vendre & diftribuerpar tels Imprimeurs ou 
Libraires qu’il voudra chpilîr, en tel volume, 
marge, caraderes , & autant de fois que bon 
InJ Icmbiera, Les Nouvelles I>écouvertes qu'il 
a fuites, qu'il fera cy-aprés, ou qu'il pourr» 
recouvrer d‘ailleurs fur toutes les parties de k 
Médecins. par Volumes eu par Cahiers, à 
taejure qu'il les aura recouvertes ^ & ce pen¬ 
dant le temps & efpace de fix années confe- 
cutivês , à commencer du jour que chaque 
Volume ou Cahier fera achevé d'imprimer > 
avec defFenfes à tous Libraires-Imprimeurs 
d'imprimer , vendre & diftribuer lefdites 
Nouvelles Découvertes , fous quelque prétexte 
que cefoit, mefme d’i nprcflîon cftrangerc, 
à peine de confîrcation des exemplaires con¬ 
trefaits, trois mil livres d’amende , dépens, 
dommages & intérefts ,. ainfî qu’il cft plus 
amplement porté par lès Lettres de Privilège- 

Regifiré fur le Livre de la Communauté des 
Libraires ^ Imprimeurs de Paris, le /. F«- 
vrier 167p. Signé COVTEROT, Sfndic. 
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LE TEMPLE 

WES G lUf 3L AFE 

où font dépofees 

LES NOUVELLES 

DE'COUVERTES DE MEDECINE, 

Qui ont efté recueillies au mois d& 
Janvier lôSo. 

LETTRE L 

I Z efi jufie ^ Z^onfiettr , qu'^à ce 
renouveB:e'ment d'année , la pre¬ 
mière de mes Lettres commence pat 
des choses accables. C'eji 'vn tempt 
oà chacun doit rendre quelque tri¬ 
but à ^amitié 5 le paffer fans faire 
des prefens d fes amiS‘ y efi mèprifer 
les bonnes coufiumeSy dt ne leurpae 
donner ce qtton fiait qui peut plai^ 
re i efi pecher contre les rei^les de l<e 
Tome IL Â 
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hien-Jea7îce : iL efi vray que n'ayant 
rien qui ne fait à votis , ^e ne fuis 
'VOUS faire large(fe que du bien det 
autres 3 mais grâce à noflre cem^ ■ 
merce ^ fay toujours affeet^ dequoy 
vous offrir 5 ainf ne pouvant m 
diff enfer de votes faire des Bftren^ 
nés , ny encore moins de vous pro. 
curer par la du plaifir ^ fay du fai¬ 
re choix de la pie ce que je vous en- 
•voye-^ je fay que lapenfèe ne vo0 
en paroffra pas nouvelle deji'eïï^ 
core des Aphorifmes Latins fur k - 
fujetque M, Bonin a traité j mais 
je ne doute pas que vom ri y trouvier^ 
affez^ de nouveaux agrément pour 
ejîimer l'inconnu de qui je les tiemci. 
Les faux LLedecins y font fi na'if- 
vement reprefentez^^ qfi ce qii ily a 
de pkis difforme dans leurs diffel 
rends caracleres y efi fi ingenieüfè-^ 
ment dépeint, qu'a l'avenir chacun 
ks fourra difiinguer fans peine ^ (fi 
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fé'parer ainfi des malheurs dont ils 
peuvent efire caufe. 

Ce fi a mon fens vne Dé couver- 
te qui ne fera pae ci vne médiocre 
vtilitè pour le public : On 
toujours beaucoup quand on évite 
d'efire trompe dans les chofes où il y 
va de la vie , ^ les plus afiurez^ 
remedes contre les venins C 1^^ foi- 
fons 3 font ceux qui fervent à en pro¬ 
venir les méchants effets. Il ferait 
a foithaiter que cette Découverte pùfi 
produire vn double bien 5 je veux 
dire que les maximes des ikedecins 
dont je parle , leur paruffent aufjl 
detefiables quelles le font en effet 
mais l'interefi qui en efi le fonde¬ 
ment , efi pour eux vn charme quil 
efi difficile de rompre C* puifqu'a- 
près avoir fourny a nos Théâtres le 
fujet de tant de Scenes ridicules ^ ils 
font encore afiéz^ lâches pour les re- 
prefenter en original aux yeux de 
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tout le monde : iL ne faut foi s'at 
tendre qu'ils deviennent fenfihles l 
vne Critique qui doit efire beaum^ \ 
moins publique que la Corne 
quoy qu'il en fait ^ fe fera toujours 
beaucoup pour l'honneur de la Fro. 
fefion 5 f les ‘‘jeunes J^edecins te. 
gardent ces maximes comme autant 
d'écueils q‘idils doivent éviter ^ ^ j? 
après cela ils s'attachent h régler 
leur conduite conformement aux- 
dogmes qui leur font le plut MreUin 
ment oppofex^ 
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£^e---£«8'&3&3- 

A.D.P. T.B.M. 

Cum te rerum mèdicarum cupiJum na- 
verim, Vir Clariffime, crimin^ mihi 
datum iri exiftimarem , fi te morofæ 
& inutili ingentium volaminum le- 
drioni invigilare, 8c chartis impaïïef- 
ceré paterer. Compendiofàm itaque 
te docebo viam ad banc artem, ne 
tædio longioris temporis tuum ad 
magna furgens irtgenium fiib onere 
labatur^âutimprobo novitatis amore 
quafi peftilenti {ÿdere afïletur. In hac 
ambula auda<3;er j hæcenim Medi- 
citï£ fadendæ methodus per me, à 
ditioribus noftci aevi medîcis , ad te 
decurrit. Vale &me araa. 

APHORISMI. 

J» qttibus Cempendio/a Meiecitiam 
'Edeiendi tnethedus continetur, 

I. 

C Vm DoUoralem Lauream fuerîi 
confecutHS , fiudio amplius non va^ 
€€s, Dôme filets rehns augendis te tottsm 
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applices-, ideoque Chirurgorum , Ph^t 
macopaorum , Oi^ffetricum NumcM 
CUnicarum mulierum , Ancillamrn , fo 
"vantm benevolentiam , qmquo modo t'éi 
concilies. 

II. 

Viguram rneâlci pro vinbus indiias. 
Barbam colas. Niger & incomptus ince- 
dos , licet qne totus fis in ofio, non fit tl 
bi vanum vrbem a Galli cantu circtiire 
quarens quem dévorés. 

III. z i 
Cum plis matronis Vhlm , fiermont 

compofiîo, fi Plis abfiinentüs religîofitrn te 
firmles. i 

I V. ■ ; J 

Si cire a Rellglonem nova oplnîo eseur- 
gît, éam citijfime ampleÜ:aris , nec faHi 
poenitebit. 

V. 

Omnem excmlas puderem & ad agros 
etiam non vocatHs accHrras. 

yi. - - 

Cam Medicîna minifirls paSlum ineas^] 
qm tibi jafiamyetributionem largianturZ 
VIL r 

Nec in invifiendis panporibas eharîtate. 
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âiicaris , quA virius efl prifcorum tempo~ 
mtn, nec amicis fine mercede epem ferai, 
argeiitum enirn ex re qualibet honwn^ 

VIII. 

Qmcumque eat togatus eoi. Et fi toga 
imperitum tegit recondità efi fpecimen 
deSlrwA. 

IX. 

'Nec puhlleîs ceremeniU habiîH decenti 
ornatus défis. 

X. ■ . 

idttpd Typis mandabis ita fit intrtca- 
tum verbis que obfoletis & inauditis ex-‘ 
prejfum^ vt concipî & intelligi nequeat: 
in hoc prAcîpue confiflere capîtîs fani ^ 
profunda eruditionis caraUerem putes. 

XI. 

Novis & fanioribus. praceptis infiitu- 
tos collegas centumeliis & calumnns îace^ 
res J torvis oeulis aut fi cares- vno torvo 
oculo afpicias. 

XIL 

Ornnes came aliqud'parte notabis, lu- 
niores die rudes Semores deliros, 

XIIT. 

Inter Chîrurgos vnum pro ^chate fie- 
Ugas quem folurn fanguînern impurum & 
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corruptum veriA feHione, detrahere pradL 
fahis caterosfurum & fincemm, ^uod& 
fi ineptijfimi diüum fidem tamen imt- 
tJÎet apud mHliermîOi. 

XI¥. 

"Très Cieonuu appînge RhedA^ autMtt‘ 
là trahatur. Si non es medicHS ex eorum or- 
dine videberh ejfe. 

XV. 

Curru aut dupliei veUus cervice ^ ,lu 
èrum prA manibm'haheto.Sic telihrosm- 
Murnà verfitre manu , 'aerfare diurnàm- 
mo non autumabit. 

XVI. 

In frAno maxilloi mula coarTla^vr-i 
hem peragrans\fi vis effe médiats &du 
€ier hic efl, ' 

XVII. 

Traterculo Cucullato intperite medici^ 
nam facienti apud primates ne irafcaris^ 
fie apud eos & cucullatos gratiam inr 
venies. 

XVIII. 

. '^Arcanum Angli febrtfiigum te detexiffi 
aut juvat dlcere^ aut ^uos ivivû fuflule^ 
rit enumerare. Sic aut illius famécinfidiat 
firues , mt tua confules. ' ' 
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XIX. 

Gaffèndi & Cartefii libres, 'vtvanis & 
impiis deÜrmtÎHm formiis refertos, mn- 
qmm perlegAs, 

XX. 

Nihil in Ariflotele dejtderari exifii- 
ms y natwa enim totam fe ifjj cogmf- 
eendam prabuit. 

XXI. ^ 

Hujus süéfligiis in fiflens , tibi nthiî in 
mediçinâ , ne dwn in- ipfo natura fi nu 
abditiore abfirHfHm ejfie profitearis. 

XXII. 

Qiùt quoi fnnt bena mentis homînes, 
qui neefianitati nec facultatibusparcunt vt 
natura areana altius perferutentm', fiul-. 
tes & înutîli curiofitate turgidos cenfeas. 

XXIIL 

CeïponsfmSbiones omnes ptrfaculta^ 
les explices. Si quant à te quijpiam qm^^ 
modo alimenta convertuntur in chylum, 
rejpondeas vtique facultate chylified qna 
refidet in ventriculo , & fie de caterîs. 
Nihil melius &' certîus quidquîd contra 
novatores garriant. 

XXIV. 

Motum fangHin(s circuîarem chyli 
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per vevoA LaEleau duÜHm ejue Thoraci. 
cum ad cor appul/km , in jîntflro cordis 
finu hHjus in fanguinem converjionem \ 
pertînaciter neges j licet ha 'veritates ex, \ 
perientiis luce clarhrihus confirmentur. 

XXV. i 

V<ifa Lymphatica , valvula venarum^ i 
inter entia rationis a. te collocentur. i 

XXTI. 

Expertehtiam tan^uàm faliacem reji. 
Cr^, prepriis pculis ^dem deneges, ra,' 
tionis \Ariftotelica & Galenica femper 
tenax. 

XXVjî. 

Jidodo noveris cjuo inloco Hepar.ÏÀen, \ 
yentriculm,Cor^ Puimo^Rèïies^VeJîca fi. ^ 
ta jïnt füjficittibi-^receniiora ^mppe,/4na- j 
tomicorum felicioribus hîfie temporihm 
in'VentajfabHla funt & nuga inanes. 

XXVIII. M 

jfiyppocratis df Galeni dogmata Grdct ' 
'Jdiomate\ÂppûJttè vel non 'vhiqm in on 
haheas. ' 

XXIX. 

H&c duo fplendidtjjîma medkina lu- 
mina maxime inter fe confentire , medicî- 
nam ijfdem principiis innixosfecijfe con- 
tendui, 
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tendoi , neç tamen in ipfornm /criptis 
tvoluendfs opérant & oleum perdas. 
XXX. 

Cum ad agmm primkm accèdes , pe- 
tendh petitis, Enema prajcriùes & vena 
feüionem. 

XX xr. 

Ad Concilia cum collegîs vocatus ,prlor 
adejîo , vltimus adito, Prada non aufe^ 
retur à te. 

XXXII. 

îniis fverhosâ oratlone collegarum ani- ■ 
mos percellas, caufas morbi, Jfîgna, pro~ 
gnojiicon, ornato fermone fuse enarres 
Dum ad remedia veniendum, Clyfierem^ 
•vena feBlonem, decoUum pulli aut vîtuli; 
Cafftam infero laSlis dijfolutam & fÿru~ 
pum decychoreo compojttftm, aut de pomis 
proponas. Nihll praterea. 

XXXIII. 

In omnibus fere morhis , quolibet mor.- 
bi tempore , nulla habita ratîone atatis, 
temperamenti , virium, venam fèces vfjue 
ad 10. vices^ e^uamdiu febris vrit ; ft ager 
nonpereat ,febnli ardore fedato, ad pur- 
gationemte accingas , totîes repetendam. 

Tome II. B 
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XXXIV. 

Nec in fehre (juartanâ Hydrofü meta, 
rec in Hydrate ip/à a fangnifie mittendo 
detçrrearif y mAjori tamen cmn eautelâ. 

XXXV. 

ïn fehrîbus mAlignii, licet fangms de,, 
traEhiit fit laudabiUs, nec ijuantitate vel 
^italitate vtaiunt peccet , Aimaphabùine 
videarü. 

XXXVI. 

QjiÂ ratlone cxteros jugulai , veni 
feElione fcilicet immoderatâ , curn fe fe 
ojferet occafio parentes y F'xorem , Libérés 
^ te ipfum eneces^ vt Jitfiitiam exerceas. 

XXXVII. 

Specifica , ,Alexlpharmaca odlo perpe* 
p'etuo profe^uaris. Nefcis (^uo medo ju- 
vare pofitnt , ideoyue ea ad pompam: tan¬ 
tum & ofientàtionem artis credas ejfe in- 
venta. 

XXXVIII. 

Ah Oplo tanefuarn delet'eria medieamen' 
îB abflineoi. Et fi dolores gravljfimos pa- 
tiantur agri nun^uam eo vtaris. 

XXXIX. 

Aqua Minérales lethales ^quia a plan- 
tis non eliduntur. 
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XL. 

jintimonli praparationes omnes , ve^ 
ntnà funt irtfenfijfima, 

XLL 

Hortulum tîbi projpicies varia planta^ 
rtim''genere refertum j harum jablites vbi- 
^ne dotes t Toxîca die c&tera qm terra 
fmdit. Sic tHum v^enàes olfû. 

XLII. 

Inter prapantijjima remedia Porruml 
'jillinin , Ô^ntaHrenin minus , Scammo- 
ftiurn , Coloehyntidem reponas. Hac duo 
Uniter purgkndo, réfrigérant. 

XL III, 

In febribus intermitientihus nunquant 
China China aut fimiîîa prafidia ex- 
hibeas. Sanant enlm per paSium impli¬ 
cite initum eum Cachodamone. Praterea 
fatius efl medico agrum diu morbo deti- 
neri eum levi periculo quam bre'vi fanari 
mm difpendio mercedis. 

XLIV. 

Contraria contraria curanîur ft apud 
te perpétua veritatis axioma ; vtoTnnts 
morbus ab igné pcomnis medela ab aqua. 

XLV. 

Chymieos^Carbonartos fubjànnabis qui 

Bi; 
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in calidis morbü calida exhibent medL 
camtntA , epponunt ejue inipudenter ta. 
hrem nulUus ejfe morbi caufam fed ef.. ; 
feSlum-^Qjia abjhrdapropojttio GaientpU- 
citis adverfa rifu & cachinno dlgna efl. 
XLVI. 

uiquâ igitur fluviatili agros ingurgî^ 
tabis etji ex illîus potu immodico ma- 
ttifefte Udatur 'ventriculus attaque gra. 
•vijjîma fequantur incommoda. 

>XLVII. 

Salia Volatilia Fixa , Lixivia, Oleofa. 
'lAcida, \Alkalia , Fermenta, vt verba'ri. , 
dicula , nunquam nîji eum malediüii 
acrioribus pronuntiabis. 

XLVI II. 

Nihil apud agrotantes loquans nîfi 
tsmm fpecificuni , eorum ohtunde aures 
Koftro Emplaflro Diahrotano , nofiro fy. • 
rupo Elleborifato , nofiro Hydromeîite. 

. Nihjl denique refonet nfi nofirum. , t 

XLIX. 

Inter veteres medectna proceres pbfi 
Hyppocratem & Galenum, Célfum. Inter. 
recentiores Fernelium folummodo probes 
quia ipforum Jcripta puriori funt latini- 
tate. Caterorum libros inter quos plure 
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fimt/kccl plenl^vt barbaros defpiciaS’ lU 
lorum locg T'erentimn , Phçedrum, luve- 
nalim &c,manibus feras. Sententias & 
fz-agmata Po 'étarum memoriter difcat. His 
inflruBus omnes morbos tan^iiam incaa- 
tamenris ptofiigabis, aqua fluvlatilîs ta¬ 
ra en & vena feUionïs memor , zjua funt 
fimma & fila melioris rnedicina auxilia. 

■ Sie anatomlcit artïs & Chymica om- 
nlfio radis & ignarus exignâ doSlrin'<e 
farclna onüfius yfamam & exifiimatio- 
nern tibi apud popidum conciliabis ^ & 
proinde apnd omnes ferè ( quis enim non 
efi expôpalo ,) Qmd melius efl finem tuum 
nempe divitias acqulres ex quibus ex- 
■celfa & . magnifiça palatia fangnine 
.aqmfindâtafixfiraes.' 

Après vQtiâ avoir fait voir vnâ 
Pieceyouie ravijfunte ^ je ne f au~ 
roisTnieux faire que devons entraî¬ 
ner dans le rdvijfement mefme .^ far 
la 'leciurs de celle qui fuit. 



ïé; le temple 

O B SER VA TION 

Sur lei caufei fur les effets de 
i'extaz^ ou raviffement. 

L ’Extaze ou le ravifîèmem 
que les Théologiens regar¬ 
dent comme vn elFet ordinaire 
de k grâce,peut bienauffiquel. 
qiiefois avoir des caules naturel¬ 
les , l’hiftoire qui fuit en fait foy; 
Vue jeune Damoifelle , qui ne 
veut point eftre nommée , fe- vie ■ 
atteinte i’Elté palTé d’vne Eévre 
ardente qui avoit efté précédée 
de quelques chagrins 5 tout ce 
qu’on Eait en pareilles occafions 
fut pratiqué, mais inutillement, 
la fièvre s’augmenta , le délire- 
furvint, ôc la furie niefme s’eiii-, 
para de fon elprit dés le fixiéme 
jour, en forte qu’on fut obligé âp 
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Jüy lier les bras &: les jambes, ôc 
de l’abandonner enfuitte à fa. 
deftinée. Ses liens n’empefche- 
renc pas neantmoins quelle ne 
demeuraft dans vne continuelle 
agitation durant toute la nuit 
du 6. au 7. mais à peiné le jour 
coiîimenca-t’il. à paroiftre , que 
fon corps perdit tout à coup la 
clialeur le mouvement Sc le lén^ 
timent 5 de maniéré que les af~ 
fiftansd’ayant cru morte , ôri no» 
jfbngea plus qu’à renfevélir ôc à 
difpolèrfès funérailles. Le drap fut 
côufù à l’ordinaire. Les Prejftres 
furçnt avertis , 6c les Foflbyeurs 
eftoîeiit méfhie prefts à la mettre 
dans iabierre , lors qu’elle pouiïa 
vn foüpir qui fit cônnoiftre qu’eL 
le avoic encore quelque refte dé 
vie. On ofta en diligence tout ce 
qui pouvoir interronlpre fa refpi^ 
rationj:oa infînuaquelques goût* 
B iiij 
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tes d’efprit de vin dans fès narri. 
nés , on luy frappa dans les mains, 
on l’approcha du feu , ôc on fit 
tant enfin par tous ces différends 
moyens, que les efprits animaux 
qui s’efloient retirez au cerveau, 
s'épandirent par toutes les par- 
ties de fbn corps , ôc iuy redon- 
nerenc vne nouvelle vie 5 ce fut 
alors qu’on apprit d’elle , qu’au 
lieu de luy rendre ,vn bon office 
par ces dernieres affiflances, on 
l’avoit fbuftfaite à des charmes in- 
comprehenfîbles , qu’elle venait 
de goufter vne tranquilité rayif 
fànce, vn plaifîr voluptueux , 
vne félicité dont les humains ne 
peuvent joüir fans eflre dans ce 
bien-heureux eftat, tout ce qu’ils 
appellent joye n’eftant qu’vnt 
tres-legere idée de ce qu’elle 
avoit refîènty : Elleadjoiîta qu’el- 
îe avoir bien entendu les regrets 
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de fes parens, èc tout ce qui avoic 
eftédit au fujet de fon enfèvelif, 
ièfnent de fes funérailles, mais 
que ces choies ne Juy avoient pii 
rien faire perdre du calme dont 
elle jotiiiroic,& qu’elle eftoit tel¬ 
lement préocupée des delices de 
fbii efprit, qu’elle ne pouvoir pas 
melthe penfer s’il y a voit vn mon¬ 
de dont elle fiftpartie, ny encore" 
moins fi elle àvoit vn corps qu elle 
duli conferver. 

V'oila fans doute yne belle ma¬ 
tière à reflexions , pour les nou¬ 
veaux Philo ropHes qui veulent 
que le corps de l’homme loit vne 
iiiuple machine , pour quelques. 
Médecins qui veulent eftre re¬ 
gardez comme les arbitres de la 
vie , lans vouloir s’^aflurer de la 
véritable mort, 8 c principalement 
pour les Athées, qui ont tant de 
peine à comprendre comment 
B V 
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Tame raironnable, qui eft difKife 
par tout le corps durant le cours 
(de la vie, peut enfin au moment 
du trépas » ou du ravifiement qui 
en eft la plus iènfible image , fe 
concentrer en elle-mefine par l’é¬ 
troite révnion de (es’parties, & fe 
difpolerainfi à retourner à Dieu 
qui en eft le principe, pour joüir 
de l’immortalité fans laquelle cet 
te révnion iêroitinutile. 

, Voiçy vn fébrifuge qui r^efi fay 
ignoré de tout le monde > mais H 
§fi dlvn effet Jt affiiré ^ ^ il y a f 
feu de gens qui le donnent avectou-^ 
tes les circonfiances neceffaires ^ qm 
fay crà vous obliger eh vous en don* 
^ant vmffdelle defcriftion^ 
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m-m 

REMEDE- 

C(fnm les Fièvres intermitent es i 

P renez deux Oranges ame^ 
fes bien faines > &c dVne me- 
diocie groffeur ^ jettez-les fur 
braife allumée pour les amortir, 
piiez-les entières dans vn mortier 
bien net, & les jettez enfuite dans 
vne cbopine de fort vin blanc ^ 
mettez infuler ce mélange fur les 
cendres chaudes durant vingt- 
qaatre heures, Bc après avoir paf- 
fé cette infulion , donnez-Ia au 
malade lorsqu'il lêra.danslefrif^^ 
/bn -5 puis rayant bien couvert, 

1 aidez le en cet eftat tout le 
temps de l’accès fans luy donner, 
à boire , ce remede excite ordi¬ 
nairement vne fueur copieulCg^ 
quoy qu’il ne lailTe pas de pouflèr 
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beaucoup parles vrines, de la 
forte il ofte fî bien le ferment de 
la fièvre, qu’il la guérit ordinal- i 
rement en vne ôc pour le plus en • 
deux prifes. 

^ïais à propoi de fébrifuges , je 
ne fay f je n'èn découvriray point 
queLquvn pour les fié'ures continués^ 
mais je puis du moins vom àjfeurer 
de lapàÿibilitè de l*invention ypuif • 
^yne M, Ammoriio Médecin origL 
nairement Italien ^ refèdent à Pâ^ 
ris J djfire quil en a trouve vit 
dont il a déjà: fait affer:^ d'experiencei 
four le croire immartcable y La dosip 
de ce remsde n efi que de quatre k 
cinq grains : Il arrefie toutes fortes 
de fièvres continues ordinairement 
en vne , ^ poztr le plus en deux ou . 
trois prifes Jors qièeltes ne^ font point ^ 
accompagnées dèaccidem mortels^ èfi 
il en chajjè la caufe ou parles fuewrs 
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9U par les vrines ou par les [elles ^ 
[elon la difpojltion du Jicjet dans le^ 
quel il agit neanmoins fanspro^ 
vaquer de trop abondantes évacua^ 
lions J C'efi tout ce que je vous en 
puis apprendre maintenant [mais 
vousaurexjie moy dam peu de temps 
des chofes tres-curieufes fur cette ma¬ 
tière. 

Vous ave-z^leu fans doute ce que 
Riolan a écrit dans [on 2^anuel ’ 
anathomique ^ touchant la ponHion 
de la veMe qu'on doit faire ( lors : 
que la fonde rùy peut pas eftre in^ 
traduite ) ou dam le bas de l'hypo^- 
gafire proche des os pubis , ou vers 
lendroit qu'on incife pour faire Pex.- 
traBion de la pierre. O'efl pour 
confirmer le fentiment de cet illufire- 
Anathomifiei , que M. XoLarquis. 
Jcîedecin de Lion ^ n[a euvoyè l'oh- 
feroation que vous ailez^ voir. Le; 
chirurgien de. qui il l'a tirée 
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fat feulement célébré pour HAna. 
thomie^ ileft, encore tres-experimen. 
té dans les plus difficiles operations 
de la Chirurgie ^ ^ la réputation 
qît jl ^efl acquife répond affe^à fa 
capacité^ pour nous faire efperer de 
luy beaucoup de curieufes remar¬ 
ques, 

^ m-m mm-m-.m 

OBSEKI^ATION 

De M. Bimef Maijhre Chirurgim 
Juré A Lion ^ touchant la ponBion 
de la Veÿîe , 

I L y a quelques années que je 
réceus vne lettre de Marleille, 
par laqueTle on me demandoit 
mon avis fur vne maladie, qui ne 
pouvoir eftre apparemment que 
celle de la Pierre 5 11 ne reftoit^ 
pour en eftre entièrement con- 
vainGu , que de la toucher avec la 
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fonde 5 ôc parce que plufieurs 
avoienc fait inutilement tous leur» 
efforts pour l’introduire dans la 
yeffie , l’on demandoit s’il eftoit 
polïîble de tailler vn homme iâns 
le iècpurs de la fonde î Tous ceux 
qui firent rëponfè à cette demaia^ 
de,affurerent que la choie n’eftoit 
pas poffible^ mais comme on re^ 
connut que la mienne eftoit plus 
favorable , ne deftlperant pas 
de : la guerilon du malade ^ 
qu’on jugea que plulîcurs n*ont 
pas toute Texperience necefi^irei 
pour fe bien lervir de la fondes 
M. Rômant ^ c’eft le nom du ma¬ 
lade, Marchand de Ferdemeu^ 
rant iitr le Porrde ladite Ville, 
par le confdl.de Mefiieurs les Mé¬ 
decins , m’envoya ft>n beau fils, 
pour me prier de l’aller fecourir 
dans i’extreraité où il eftoit : If 
n’en iiit jamais vne pareillecar 
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je crouvayvn homme de roixante. : 
cinq ans, prefTé de Ci vives doiil 
leurs, qu’il luy faloic jour' èc nuit 
des hommes à gage, qu’il embraf. 
lôit 5 c (èrroic eftroitement à l’en: 
droit des reins ^ pour faciliter pât i 
vn mouvement perpétuel de fçiri 
corps la {ortie de l’vrine, qui s’e. 
couloit delà velîie goutte à gout¬ 
te Cl chaude 5 cCi brûlante, qu’il 
crioit fans celTe, en {bn langagé 
Provençal ^ y eu piffou de fet j lï 
violence des douleurs accompa-î 
gnee d’inlbmnies avoit tellement 
fondu fes chairs 6c fes grarires';' 
que la peau des cuifîès 6c dèî 
feifes luy pandoit comme vn' 
lac oii vne beface vuide. Je ne fus 
pas plus heureux que les autres a 
l’introdublion de la fonde , puif- 
qü’il me fut impoffible d’entref 
dans la ye{ 5 e vlss grands efforts, 
que le malade failbit pour pouffer 
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fes vrines avoient précipité tant 
d’humeurs fur cette partie, de les 
veines hémorroïdales eftoient fî 
remplies de fang,que tous les lieux 
eftoient inacceffibles. Dans cette 
extrémité jepropolayauxparens 
du malade d’appeller côlèil. Q13- 
tre Médecins de autant de Chi¬ 
rurgiens furent ajOfemblèz, en pre- 
fence defquels je dis que je ne dou- 
tpis point que le malade ne fut 
atteint de la Piérre , dont il ne 
pouvoit guérir que par la cyftp- 
tomie^ mais que n’y ayant aucune 
efperarice d’introduire la fonde, 
j’eftois bien aifè d’avoir leurs fon- 
timens fur ce que je m’eftois pro- 
pofé y qui eftoit d’aller droit en la 
veftîepar ynbiftoury, duquel j’ay 
aeppuftumé de me fervirpour fair- 
re la pondlion de cette partie, 
cette operation m’ayant toujours 
reüftî, lors que tous les autres re- 



^8 ILE TEMPLE , 

medes font inutiles , ôc donnant 
mefine le moyen de tirer lapier. 
re fans le lêcours de la Ibnde.Tous ^ 
furent d’avis que je pouvois l’en^ 
treprendre, puifqueje n’eftois pas 
homme à vouloir faire vne chofe 
que je n’eufTe bien çonceuë aupa¬ 
ravant, ôc dont je ne pu heuremei 
ment venir à bout j ce qui fut exé¬ 
cuté le lendemain,non pas toutes. 
fois avec le mefme luccés que je 
m’eftois propole j car le billory 
ayant ouvert les tegumens jufqut 
la veflîe,eile fuyGit de part éc d’ati. 
tre,&: échapoit au couftean, fans 
qu’il me fut polîîble de luy doai 
ner aucune atteinte y c’eft pouii 
lors que je reconnus mon erreâr^ 
êc qu’il y âvoit bien de la dilFe- 
rence entre vne veflîe eftenduë ^ 
plaine d’vrine -, Sc vne autre qui. 
ayant quelques pierres dans là câ> 
pacité 5 ne fait ny ^tenlîon, 
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refiftance, ôc cede facilement lors 
qu’on la touche : Cette infru- 
âueufe tentative qui fèmbloit 
nousofter toute efperance de gue- 
rifbii, futlefàlutde noftre mala¬ 
de, parce qu’elle donna lieu à la 
fuppuration par cette ouverture 5 
& il le fît dans toute fa circonfe-i 
rence vne efchare de l’eftenduë 
d’vn travers de doigt j l’on auroic 
cru à la voir que le feu y a voie 
pafle : L’efchare fê fèparant dans 
Jefèptiéme, vn vaifïèau hemor- 
roïdal s’ouvrit, par lequel il fe £e 
vne fî grade perte de fang, que le 
malade fut réduit à l’agonie : En 
eftant adverty, j’y courus êc je le 
trQuvayprefque mort^je nettoyay 
le lit plein de fang ôclaplaye, ôc 
j’appliquay vn bouton itiptique 
fur la bouche du vaifïèau, ce qui 
arrefta l’hemorragie 5 L’on pré¬ 
para tout ce qui eftoit necefïaire 
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pour l’ouverture ciu corps, quand 
le malade lêroit expire : On ne 
négligea rien d’ailleurs par le bon 
avisde M. Joannis , Médecin or- 
dinaire du malade , pour repa¬ 
rer les forces. Dieu permit qu’in. 
jfènfiblemeiit il revint de cet ab- 
batement j de forte qu’au dix- 
iiuitiéme jour après la première 
ouverture, liiy reconnoilïànt af. 
fez de force , je l’avançay fur le 
bord du lit en la iîtuation ordi¬ 
naire pour vue pareille opéra, 
don -, ne trouvant aucune düH. 
ciilréà l’introduâ:ion de la fonde, 
je GôUppay fans peine Sc fans dou¬ 
leur fiir la cannelure de ma fonde 
la membrane de l’vretre, qui ii’a- 
voit point efîré touchée par le pre¬ 
mier coup du biflory. Les tenettés 
eftant apres introduites dans la 
vefïïe par cette ou vertu re, j e tiray^ 
yne pierre de la grandeur d’vne^ 
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grofTe favonette de Boulongne, 
qui effoit fort polie principale¬ 
ment d’vii cofté. Je jugeay qu’elle 
n’efloit pas feule, éc j’introduifîs 
derechef la tenette,& en tiray vue 
féconde de la mefme grofTeur, qui 
eftant également polie , m’obli¬ 
gea à y revenir pour en tirer vnc 
troifiéme 5 ôc voyant la facilité 
avec laquelle elles fortoient, pour 
abréger le temps de mon opera¬ 
tion, ôc copferver les forces du 
malade 5 je remis le refie à lafup- 
puration de la, playe 5 mais je 
fus eflonné qu’en me lavant les 
mains, le malade s’écria qu’il a- 
voit encore fait vne pierre : je re- 
marquay que fà fuperfîcie efloit 
differente des autres , ce qui me 
fit juger qu’elle efloit la dêrniere. 
Elles efloient fituéesà la maniéré 
du delTus d’vne porte faite en ar¬ 
cade , de forte que l’vne eflanc 
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ébranlée, les autres tombèrent & 
fbrtirent en mefine temps : Le 
malade dés ce moment dormit 
tranquillement, & revenant de 
cette extrême maigreur, par le 
moyen des alimens qu’il prenait 
avec beaucoup de facilité, guérit 
en peu de temps : Il /èmbloit que 
Dieunous eut dirigé dans la con. 
duite de cette operation j car lî 
elleeuft efté faite dans le meiiiie 
temps la grande fuppuration & 
comme gangreneufè , qui inévi¬ 
tablement fuivit la première ou¬ 
verture , fe feroit eftenduë juf 
qu’à la velîie, ôcauroit caufé dès 
accidens, qui font ordinaireméne 
lui vis de la mort. 

11 faut donc avoüer avec Hip- 
pocrate , que Fexperiénee eà 
trompeulè, ôc le jugement diffi¬ 
cile 5 mais il faut auffi demeurer 
d’accord qu’on fait foiivenr des^ 
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ciiofes meryeilleufes dans les ma¬ 
ladies defèlperées, quand on fçaic 
faire vii bon vlage des remedes 
qui paroifTent hazardeux. 

NO VrEArT EZ 
Concernant la Medecine ^ les 
Médecins. 

M . Fagon Docteur en. Médecine 
de la Faciiké de Paris., Médecin 
ordinairedelaReyne,& Profeilèur ali 
Jardin Royal dés Plantes, a efté nommé 
par le Roy pour remplir la Charge de 
premier Médecin de Madame la Dau¬ 
phine*, ce choix juftifietoutceque la re¬ 
nommée a déjà publié à fon avantagé. 

On a imprimé icy depuis environ 
deux mois vne Dillèrtation lur les 
Dents , dans laquelle leurs maladies 
font expliquées , & leurs remedes dé¬ 
crits ; elle eft de la compofîtion de M. 
Martin Apotiquaire de Monfeigneur 
le Prince. 
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Etnouvèllementon a encore mis au 
jour vne forte de Compendium de Me. 
decine divifc en trois principales Par. 
lies j dont la première explique le Corps 
de l’homme j la deuxième fes Maladies, 
^ la troifiéme les remèdes qui fervent 
à les guérir j mais jen’ay encore pû fça. 
voir le nom de fbn Autheur. 

M. Brocard refifte toujours à tout ce 
qu’on peut dire contre fon dilfoluant, 
éc il a entrepris depuis environ vn mois, 
la cure d’vn Anguftin reformé, en qui 
M. Colo a trouvé la Pierre. 

Rabel eft prifonnier à la Baftille de¬ 
puis quelques jours , mais on ne fçait 
pas encore bien pour quelle raifbia. 

Je remets au Mois prochain beau¬ 
coup d'autres Curiojitez. que f ay} 
'VOUS apprendre j cependant je fiii 
toujours 3 

A Paris le ay. Janvier lôSq.; . 
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LE TEMPLE 

B’ES G U L A P E 

où font dépofees 

L E S N O ü V E LL E S 

DE'COÜVERTES DE MEDECINE, 

Qui ont efté recueillies dans la première 
quinzaine du mois de Février i6So. 


- lETTJfiE ,11. 

V Oui écrire maintenant ^ 

ffeur^ fans Voui en avoir aver^ 
ty ,^ ^ voui envoyer cette Lettre^ 
dam le dejfein de voies en faire te¬ 
nir vue autre avant la fin. du mois^ 
efi comme je crey vous furf rendre 
fort agréablement^-puifqué.vom at- 
tender^toujours avec beaucoup dlimc- 
patience les nouveautez^quej'ay foin 
de refiteillit , ^ que les remifes que 
Tome IL C 
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fay ejié quelquesfois obligé de votis 
faire voîùs ont çaufé du chagrin^ 
adnf fans avoir égard à ordre que 
je niefois fropofé , vous- recevrez^ 
déformais tous les quinr^ jours de 
mes nouvelles , du moins lors que je 
ne feray pas arrefté par le défaut 
de matières^ ou par d*autresempef. 
chemens inévitables ^ en forte nean. 
moins que fans changer la difpofi. 
iion de mes Lettres ^ le nombre de 
douz^ fera toujours vn vdume cm. 
plet, 

■ Comme il rly a rien au dedam, 
ry à ta fuferficie de la terrequi 
ne puife fervir de matière à: la Mé¬ 
decine J les Lîedecins ne fauroietU 
connoifire trop parfaitement la nru 
ture des corps tout ce qui fe Jè. 
couvre de nouveau dans la pkyf 
que ^ doit eflre pour eux d*vne gran^ 
de confideration 5 C'eft pourqmy 
faycrà que vous verriez^avecplau 
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Jîr ce que M. J\daillot a nouvelle- 
ment écrit fur cette matière j Je ne 
vous dii rien de fon mérité , il doit 
vous efire connu je ne doute fas 
que vous n'ayer^ veà les beaux Ou¬ 
vrages qu'il a déjà f ublieu^ en La¬ 
tin y & qui font intitules^ àç ma-, 
teria 6c quanti ta te, 6c de anima 
animæque facultatibus j qu'il 
en fait y je fuis ajfuré que vous ne 
fourrex^fas luy dénier vojlre ejlimey 
quand vous àurex^ leu le f avant 
Traité dont je vous envoyé le pre¬ 
mier chapitre^ ^ dontjevous fe- 
ray voir la fuitte ^ toutes les fois que 
je ne feray pas contraint par la 
quantité ^ par ' l'importance des' 
matières fur lefquelles j'auray à vous 
entretenir. 
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Ê^-S^ 6î&3-- &Ï9-&SM È^-6Ï3' êî} 

STOÏCJHIIOJLOGÏE 

OU NOUVEAUX 

ESSAIS DE PHYSIQUE. . 

Tar M. Maillot , Médecin 'a. Thin, 

CHAPITRE I. 

J)e là pefanteur la legereté, \ 

S I l’étude de la Philofophie 
n*eftoic pas l’étude d^ la veri-^ 
té , tout le travail quel’hommey 
pourroît mettre , ne luy prodiii- 
roit jamais que des illufîbns pour 
des chofes réelles, & nelùy fe- 
roit naiftre que des phantômes, 
qui en luy flatant doucement l’i- 
magination, le conduiroient dans 
des âbylhies d’erreurs ôc d’éga- 
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remeiis. Et on peut dire de ceux 
qui embrailent les fèntimens de 
Socrate , de Platon, d’Ariïlote, 
&deplufieursautres célébrés Au- 
theurs, à caufe du nom &c de l’au^' 
thoritc qu’ils ont eüe parmy les 
Sçâvans, qu’ils n’eftndient pas la. 
Piuloropbie3 mais qu’ils reçoivent 
amiglement des fentimeiis par¬ 
ticuliers ôcabufifs pour des prin* 
cipes incpnteftables, comme s’ils 
eftoient; enforcelez de quelques 
charmeSjOù qu’ils fuflent engagez 
à /bdmettré toute la force de leur 
genie d vue dure iervitude. Tous 
'Ceux donc qui veulent éviter 
d’eftre trompez, doivent Içavoir 
que la vérité à des privilèges ôc 
désavantagés, que l’on doit pré¬ 
férer d tous les plus fpecie'ux ién- 
timens des Philoibphes, & d tou¬ 
tes les plus belles apparences que 
l’art pourroit faire paroiftre à 
C iij 
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jQos yeux. Je me {buviens à ce 
.propos d’vii difcours que fie au¬ 
trefois vn fage d’entre les He. 
breux, devant Tvn des plus grands 
Rois de la Terre, a vérité efi 
grande ^ dit il, 'é^ plus forte qut 
toute autre chofe : toute ht Terre 
frefehe la vérité i le Ciel la benity 
toutes chofe s en tremblent^ tacrau 
gnent^ ^ ilriy arien d*injujîe avec 
elle ..... elle demeure , ^ efi forte ^ 
puiffante éternellement 5 ^ vit ^ 
régné aux jtecles des fiecles. Je rap 
porte feulement cette piece de 
tout le difeours , pour vous di¬ 
re qu’il eniporta le prix qui eftoit 
propofe pour celuy qui diroitla 
plus forte ^ ôc la plus fclle chofe ^ 

J’ay toujours efté de cette opt 
nion, qu’il ne faloit jamais croiré 
perfonne s’il ne difbit la vérité, 
nous refervant la liberté d’exami^ 

n 5. Efdras , chap. 4. 
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Ber à^ia raifon les préceptes que 
nous recevons de nos Maiftres^ 
fans croire les ofFenfèr , fi en la 
trouvant nous erabrafidns fbii 
party. C’efl: pourquoyje ne croy 
pas non plus que d’autres, devoir 
rendre compte de mon procédé, 
il j’examine les chofes qui me 
viennept à la rencontre, qui que 
ce foit quiJes ait dites/ans donner 
plus d’authorité à i’Autheur qu a 
la chofe. Suivant ce defiein yil ar¬ 
riva jquefeüiHetantvn jour quel¬ 
ques livres d’Arifbote, je tombay 
par liazardrau premier Chapitre 
du quatrième livre dsCœlo , ok cù 
grand PKrioibphe. traite de la pCr- 
ünteur èc de là legerêté- 5 ce qui 
me fenibîa digne de quelque par¬ 
ticulière, corèderation , êc me 
porta enfin à;examinervla; nature 
des Elemens. ; 

Pour bien coraprendre cette 
C iiîj 
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matière ^ il faut premièrement 
ieavoir que ce Philofophe fe 
fert de cette divilion icy. Lu 
chofes ■pefantes ^ iegeres^ dit~il,jî 
conjiderent en -partie Jimplement en 
elles-mejmes ^ ^ en partie par corn, 
paraifon, ou par rapport à autres 
chûfèi. Si les cliofes iegeres où la 
’îegereté le conliderent abfolu. 
ment par eiles=-mefmes. Cefl ce qui 
monte ^ dit-il, c’eft à dire-ce qui fi 
porte à l'extrémité. Et que les cho- 
les pelantes, ou la pelànteur, font 
ce qui defcend^^ c*eft à dire ce qui fe 
rend au milieu ou au centre du 
monde. Mais li nous confiderons 
Ja legereté par comparaifon à vne 
plus grande pefanteur j il fait voir 
que c’efi ce qui defcend moins vifie. 
De meEne que la pelànteur au! 
confîderëe par rapport à vne plus 
grande legereté ; c’eft lelon fa 
dodrine , ce qui defcend pim vip. 
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Par exemple le plomb & le liege 
font deux corps pela ns qui défi 
cendent vers le centrejinais parce 
que le plomb defcend plus villes 
que le liege , nous difons que le 
plomb eft pelant,& que le liege eft 
legerj &: cela par le rapport ôc la 
comparailbn que nous faifons de 
l’vn à l’autre. Voila l’explication 
de la divilîon d’Ariftote. 

Selon donc l’opinion de ce Pbi- 
lofophe, le feu le porte toujours 
du milieu à l’extremité, ou de bas 
en haut.- c’eft à dire, qu’il monte 
par delTus les autres Elemen.S j ôc 
la Terre ayant vn mouvement 
contraire , defcend toujours an 
centre du Monde, "où elle a fbn 
repos. Il veut auffi que l’air 6c 
l’eau , qu’il croit eftre placez, en¬ 
tre le feu 6c la terre ayeut des 
mouvemens contraires Tvn à l’au^ 
rre : G’eft à dire, que l’air fe retire 
C V 
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du cofté du feu , &c Teau du cafté 
delà terre ^ chacun fuivaut en ce. 
la l’elemenc qui luy eft le plus pra ' 
' che èc le plus jfèmtlahle. Et c’ell 
de cet arrangement que nom 
avons couftume de dire que L’air • 
cft leger , 6c que l’eau eft pe. 
iànte. 

Mars fl nous examinons, avec 
vn peu d’exaâdtude ces mouve- 
menscontraires de monter 
delcendre qu’Ariftote donneaux 
elemens , nous connoiftrons que 
cette legereté, qu’il dit iè porter 
^iu centre à l’extremité, ne peut 
convenir au bien de la N ature,pf 
à la perfection de r V nivers y mû 
que la pefànteur ^ c’eft à dire le 
panchant qu’ont tous les elenteifi i 
a <e porter au-centre y convient 
Æ)eaucoup mieux : Car nous ja- 
-géons 'hién que la pelànteurj OU k 
paachâr de touslçs -elemens ay^si 
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vn mefine point, vnic èc rallie en- 
femble toutes les parties de cette 
belle machine y 6c que la legere^ 
ré y qui fe porte du centre à la cir¬ 
conférence,. ne tend qu’à rompre 
' cette vnion, 6c à troubler cet af. 
lèmblage admirable des partie;S: 
du Monde, Celaainfîpôle,, nous 
diibns que la legereté par compa- 
railbn à vne autre , qui eft vne 
moindrepelanteur, doiteflre re»- 
ceuë dans la Philofbphie ^ parce 
qu'elle.ne tend qu’à conferver le 
monde dans là perfeébion 5. mais 
que la legereté conEderée Ifm-r 
plement en doit eftre bannie ^ 
comme ne pouvant, lervir qu'a lar 
ruine de l’Vnivers. Nous verrons 
mieux cela dans la fuite^ 

Selon donc noftre hypothele ^ 
h. legereté qui ell vne moindre 
pefanteur., 6c la plus grande pe- 
unteuf ^ ne feront pas contraires^, 
■ Cvï 
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mais (èroncplutoft relatifs : Caril 
les faut conliderer comme les i 
baffiiis d’vne balance chargez de - 
deux poids inégaux , dont celuy 
qui defcend eft dit pefànt, & ce- 
luy qui monte eft appelle léger j 
quoy qu*ils foient tous deux pe- 
fans, ôc que leur mouvement na. 
tiirei les porte au centre. Cen’eft 
donc que par vne relation du plus 
ou du moins qui fe trouve entre 
ces deux poids, qui fait que nous 
difbns que l’vn eft: plus pefantque 
iWtre , &c ["autre: plusleger ou 
moins pefànt. 

• On peut facilement connoiftre 
par ce que j’ay dit , que les ele- 
mens doivetrt avoir leur cheu- 
te vers le centre du Monde. Si 
i’on a foin d?examiner les rai- 
fbns quimous le perfuadent , on 
n^aura pas de doute là deCas. 
Nous feavons que le Monde, eft 
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compofé de parties difFereiites, 
que fâ perfection coniifte dans 
leur vnion j &; qu’il faut auflî de 
neceffité qu’il y ait vn centre de 
cette vnion, où toutes les parties 
le portent d’vne inclina^tion Sc 
d’vn mouvement naturel. Tout 
cela eft demonftratif. Si donc 
des parties du Monde les vnes 
fe portoient au centre de leur 
vnion , & que les autres s’en 
éloignaflent, là beauté de fa per¬ 
fection ne pourroknt jamais flib- 
fifter 5 &: on n’y verroit que de 
la confulîon 6c du defordre : Ce¬ 
la ne peut eftre eontefté. Car fi 
le mouvemeiQt au centre fait cer- 
ce vnion, le mouvement qui s’en 
éloigne fait la ruine, 6c n’ameine 
que de k confufîan. 

-Je dis de plus que fi vn mou¬ 
vement fe portoit naturelle¬ 
ment au centre, , 6c vn autre- 
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à l’extremité , ces mouvemetw 
fèroient de genre différent : Car j 
Je premier feroit fîny en acke Sc ' 
en pLiifîance j parce que le cen¬ 
tre eft finy 6c terminé, 6c que la 
s’arrefte tout mouvement corn, 
me dans vii repos perpetueL Et 
Tautreau contraire pourroit eftre 
fînyenacte, mais iniïny en puif- 
jfànce 5 parce que le mouvement 
qui fe porte à l’extremité n’a 
point de borne , 6c s’en va dans 
l’infiny. Ce mouvement neTe peut 
accorderavec Tordreeftably dans 
la nature. 

J’adjoute pour vne troifié- 
nie railbn , que la figure ronde 
eflant la plus parfaite de toutes 
les figures a efté donnée à cet¬ 
te grande machine , 6c à fes 
principales parties : Cela eft viïî- 
ble. La terré eft ronde 6c l’eau 
(is’il y en avoic aftèz pour couvrir 
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les plus hautes montagnes ) fe 
mettroit de niveau fur la terre 
feroic vn Globe mathématique 
Avec elle. L^on ne doit pas douter 
auffi que l’air qui eft fluide ne le 
mît de niveau fiir Teau, ôc ne flU 
vil niefrae Globe avec les deux 
autres elemens. Cette rondeur 
vient du mouvement que les ele^ 
mens ont au centre. Car fl les- 
vns montoiènt ôc que les ancres 
defceùdiflênt , au lieu de for¬ 
mer vn Globe ^ ils ne féroient: 
que des figures angulaires Ôc 
inégales, d*^oà nous verrions vne 
jhorrible difFormité dans le moii- 
de\j & vne ruine de cette helle 
flraetrie.: 

Je Cray xju’il n^y a pasde diffi-. 
culte flir ce^que j’àydit de l’Air ^ 
rEau , Sc de la 'Terre.. Om 
poarmit en former quelques- 
vnes for le mouveraent du Feu qui 
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fe meut en montant: Mais comme 
nous avons de particulières confi. i 
derationsàfairefur cet élément, ! 
je n’en diray icy que peu de cho. | 
fe. Premièrement à l’égard du 
mouvement du Feu , je dis ou 
que par vn principe naturel il 
monteroit à l’infîny , s’il n’eftoit 
arrefté, par le Ciel de la Lune, 
comme fe reft imaginé Ariftote, 
ou qu’il monteroit feulement au 
deffus de l’air , ôc s’arrefteroit là 
comme dans fon lieu de repos; 
Le premier mouvement eft con¬ 
traire au bien de la Nature j l’au¬ 
tre ne ruine point noftre Iiÿpô- 
the/è : Car s’il s’arrefte au deflus 
de l’air , c’eft vne marque qu’il 
eft plus leger que Pair : L’eau s’ar- 
refte au delTus de la terre , parce 
qu’elle eft plus legere que la ter¬ 
re 3 êc l’air au defFus de l’eau, par¬ 
ce qu’il eft plus leger que l’eau. 
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Encore donc que le Eeu s^arreftâc 
au delTus de i’air , cela ii’empefl 
cheroit pas que le feu auffi bien 
que les autres elemens, n’euft ion 
mouvement vers le centre, pour 
former avec eux le globe du Mon¬ 
de, &: en conlêrvcr la perfedion 
& l’alTemblage, 

Mais contre ce mouvement du 
feu , dont nous allons voir la rai-^ 
fon , je dis que iî le feu mon- 
toit, èC que la terre defcendift^ 
le Fm éc la terre auroient leur 
nature, Ôc leurs qualitez contrai¬ 
res félon Ariftoté, qui veut que 
le haut &: le bas , le milieu & 
rextremité fbient contraires. Et 
neantmoins nous voyons que le 
feu & la terre fubflftent enfem- 
bles, 6c quHls n’ont pas des quali- 
tezincpmpatibles. 

On dira peut eftre encore, que 
û le feu n’eftoit point attaché à 
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vne maciere groffiere & pefante, 
il monceroit au delTus des autres j 
elemens. J’avoüe librement que \ 
Je feu que nous avons dans nos i 
foyers, ou cette flamme qui eft 
attachée à vne matière ter- 
reflre , s’élcve en haut comme 
vne pyramide. Mais-ne içait-oa 
pas que plufieurs choJès grolTie- 
res Sc pelantes ont le mefme moù. 
vement j comme les fumée&, les 
vapeurs,ôcles€xhalailbns,-quipuis 
apres defcendent en pluyes , en 
grelles, en vents, en feux , & en 
foudres pour le retirer vers le cen* 
tre. Tout ce <^i monte n’efl: donc 
pas.portéi. ce mouvement pàf vn 
principe interne, 6c par vne incliî 
nation naturelle. 

Si on deman de la raifbn dé eé 
que les corps pefans montent 
contre l’inclination de lanatirrej 
Je jrépons qu’elle eft tres^eviden* 
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te ; Car ii fauc coofiderer qiril 
n’y a rien qui fe meuve , ou qui 
reçoive quelque agitation , /bit 
par vn principe interne, /bit par 
vn principe externe , qui ne de¬ 
mande de nece/îîtë vn e/pace 
pour fe mouvoir, car autrement ü 
ne iêmouveroit point: C^e/l vn or¬ 
dre de la Nature. Par exemple, fî 
vue baie de paume vient à tom¬ 
ber fur vn corps dur &; poly elle 
réfléchit j parce que la force &: le 
mouvement qui luy eft imprime, 
n’e/è pas a/îe2: fort pour luy faire 
trouver vn efpace pour /bn mou-' 
vetnent ail delà delà /uperfîciede 
ce corps duivLe paflàge luy eftant 
doc exclus par la reflftance ôc par 
la dureté de ce corps, elle conti¬ 
nue fon mouvemët en bondi/Tant: 
Mais fî le corps fur lequel elle 
tombe n*a pas tant de refîftance 
que le mouvement de la baie -aciê 
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force J elle continue fbn mouve¬ 
ment au delà de la fuperfîcie de j 
ce corps 5 comme ü elle tomboitj: 
dans l’eau, ou fur quelque marie.j 
re mole ôc friable. v : 

Pour donner encore plus d’é. 
çlaircijffement de cette vérité, 
je rapporteray quelques exem. 
pies familiers /.comme ceux-cy. 
3i vous frappez allez rudement 
l’eau avec vn bâton , pluiîeurs ; 
goûtes fautentdroic en hautcon. ^ 
tre l’ordre de leur mouvenrent 
naturel, &c contre l’intention du 
bâton ( s’il faut que je parle ainlî) 
qui prelïè leau vers le centre où 
elle le porte naturellement. L’eau 
ne trouvant donc pas d’efpace 
pour fe mouvoir du cofté du cen¬ 
tre, elle fe meut dans l’air en mon-^ 
tant. Si vous faites auffî tourner 
de l’eau en quelque vailîeau, elle 
neiè meut jamais qu’en montantj 
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parce qu’elle n’a pas d’efpace du 
coftédu fond du vailîeau pour fe 
mouvoir : Il en arrive ainfî dans 
l’ebulition de l’eau , car plus elle 
bouk, plus elle monte avec vi- 
teHè. 

Nousdilbns donc que c’eft par 
vne femblable railbn que le feu 
monte, ou plûtoft qu’il meut, de 
fait monter la matière à laquelle 
iliè tient attaché: Careftant l’a¬ 
gent de la nature qui fe meut le 
plus violemment, de d’vn mouve¬ 
ment perpétuel par vn principe 
interne, il faut qu’il meuve fà ma.- 
tiere dans l’air , où il ne trouve 
pointée refiftancc, ou du moins 
tres^peu, & non vers le centre où 
ieau de la terre refiftent à fbii: 
mouvement , de ne luy laifTent 
point d’efpace pour la liberté de 
fon action. , 

Mais au fond il faut bien diftin- 
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guer entre noftre feu, qui eft en¬ 
gagé dans vne matière terreftre 
éc pefànte, & eeluy qui en eft dé¬ 
gagé , qui eù. proprement la lu¬ 
mière. Noftre feu agitant fa ma¬ 
tière la fait monter ^ maisk lu¬ 
mière jettant iès rayons de tous 
eoftez en forme /pherique^ ne , 
connoift nyhaut ny bas, comme 
la lumière du Soleil& de toutau- 
tre corps lumineux. Cette vérité 
paroift claire dans vnê chandelle 
allumée , la flamme agitant la 
matière, &: l’air qui la touche l’ë- i 
meut de bas en haut : Vn autre air î 
quifuccede fuitlemeftne mOuve- | 
ment -, fi bien que-ce mouvement 
de l’air de bas en haut, & le pref 
fement qu’il fait à fa flamme, k 
tenant lèrréede tous coftez ^ ky 
^it prendre la forme d’ vne pyra¬ 
mide ; Mais la lumière que pro-;- 
fluitcette flamme, n’eftantatfa- 
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chée à aucune matière groffiere, 
s’épand en forme iplierique , ôc 
jette iês rayons de tous coftez, 
comme nous avons déjà dit. 

Outre ce que vous avei^déja veà 
derM. Caron j Voicy encore trois 
Ohfervations dont on feut tirer des 
confequences vtiles, 

QBSEKVAriONS 

De M. Caron Maiflre Chirurgien Juré 
à Beauvais ^ fur la duplicité des tefiU 
cales ^ fur les pleyes du mujclé crota- 
.. phite , & fur la fituation-dépravée 
de l'epipiQon. \ - 

L a première fut faite fur yn 
hommes qu’il ^pen^bit d’vne 
maladie particulière. - auquel if 
trouva deux téfticulles de châqü^' 
çoHédu ferormn., aflèz prés iVia 



J8 LE TEMPLE 

de l’autre , &c ayant chacun dif- 
ferens vaifTeaux fpermatiques ; ce 
qui fait voir l’importance qu’il y a 1 
de ne juger des Hernies qu’aprés 
en avoir fait vn examen tres-exad 
pour ne pas prendre les parties fu, 
pcrnumeraires pour des eipeces 
defàrcoma,oupour des tumeurs 
d’vne autre nature. 

Le fujet de la deuxieme, fut vue 
playe de tefie faite par vn caillou : 
tranchant, qui avoit noniéûlèmêt | 
coupé tranfveriàllement tout le | 
mufcle crotaphite 5 c’eft adiré fes 
fibres charnus, fbn tendon,&: mef- 
me l’arterre temporalle qui le tra- 
verfé , dont le fâng ne fût arrefté 
qu’avec peine , mais qui avoit 
caufe d’ailleurs vne il yioienre 
contufion au crâne & â la mem¬ 
brane qui le coiivre ^ qû’il en fbri- 
tit vne efquille triangulaire délâ 
grandeur du poulce, nonobftant 
quoy 


B’ESGUJLAFE. y? 

quoy le malade fut parfaitement 
guery en moins de deux mois 2c 
demy , làns avoir IdufFert ny la 
fièvre,ny la frenefie, ny la con- 
vulfion, ny la perte de l’aétiqn du 
mufclej d'où l’on peut inferer que 
le proghoftic de ces fortes de 
playes ne doit pas toujours ellre 
aufiî fâclieux que les autheurs le 
prétendent. 

Latroifîémelefità l’ouverture 
du corps de M. Fayet de Bra- 
cheux, mort d’vne hydrbpifie de 
poitrine, auquel on trouva l’epi- 
ploôn tout entier dans l’hypocon- 
dre droit, fîtué entre le diaphra¬ 
gme & le foye, eftant extraordi- 
nairemët grailTeux, 2c pelântpius 
de trois livres ^ ce qui fait voir que 
cette partie fe peut porter en di¬ 
vers endroits du bas ventre, 2c y 
faire des tumeurs dont le juge- 
menteft toujours incertain, faute 
Tome II* D 
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d’en pouvoir diftinguer preciTç, 
ment la matière. 

Il y a long-temps que vous me^ 
demande^ des Nouvelles Dèçouveu 
tes furl"Anathomie y ^ c'efivn àr, 
ticle fur lequel je me préparé a vons 
fatisfaire pleinement : Xifez^cepen. 
dant les Ohfervations qui fuiventy 
foyex^perfaadé qu'elles je confir^- 
meront dans la fuite par vue infinU 
té d*autres, 

m-m- 

©B^JERVAirïOMS 

Sur la difiribuüon desV’rines, > 

A Vant que la circulation du 
./^.rang, ftift decouverte , la 
dîftribution des Vrines eftoit tresr- 
difficile à comprendre: on con^ 
TOirpit bien qu’elles çl^oient re^ 
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ceues par les reins , avant que 
d’arriver à la veffîe 5 mais on ne 
eoncevoit'pas comment ces pre¬ 
mières parties pouvoient l’attirer 
de toutes les autres parties du 
corps , nypar quel autre moyen 
elles pouvoient y ejftre dëpofées: 
mais depuis qu’on eut reconnu 
que le fàng ciTculoit continueJle- 
mentdans les arterrés &: dans lès 
veines3^ au moyen de leur conti¬ 
nuité ôc de leurs anaftomoïes, on 
jugea bien que les ferolitez de 
toute la ïnaile pouvoient s’échap¬ 
per à travers les portes des vail- 
féauxemulgens ^ Ôc découler ainlî 
dans Je f>affinet des reins , pour 
de/cendre enfui te par les vreter- 
res julqu’ala veffie. 

Gependant ceux qui ont obfèr-^ 
véde plus prés dans ces derniers 
temps,ce qiiilè palTe dans le corps 
dgrhoinme, ayant remarqué que 
Dij 
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la therebentine , l’ail, les afper, 
ges, ôc quelques femblables cho. 
fèsprifes parla bouche, donnent 
des odeurs i. l’vrine que la /erofi. 
té du fang n’a point j que ces deux 
liqueurs font rarement lembla. 
blés en couleur &. en confiftanccj 
^ queles Eauxmineralles, ou les 
autres dieuretiques , fe rendent 
tres-peu de temps après qu’on les 
a pris, ils ontjugé avec beaucou|j 
de vray-femblancé,que les vrines 
dévoient ellre du moins en partie 
i’vn des excfemens de la première 
co<9:ion , pour la feparation du¬ 
quel il devoir y avoir des organes‘ 
plus propres que les vailleaux qui 
contiennent le fàng. 

En effet tout de mefmeque fe 
chyle doit necefîairement eftre 
purgé de la quantité excédante 
de les parties plus terreftres Sc 
plus groflieres, pour avoir à peu 



D’ESCÜJLAJPÉ. 6} 

prés la fluidité du fàng donc il efl 
la propre matière, les corpufcül-^^ 
les aqueux qui ^pourroient Juy 
donner trop de liquidité, endoid 
vent eftre ieparez avant qu’il foie 
porté au cœur, puifqufll palîè im¬ 
médiatement de ce vifeere dans 
les vaifleaux fanguinaires, fans y 
avoir receu aucune dépuration ^ 
car autrement il arriyeroit que 
dans ceux qui mangent peu & qui 
boivent beaucoup , la mafle du 
lang ièroic toujours trop iereuiç 
pour fervir à la nourriture dés 
parties 5 comme il arriveroit au 
contraire que dans ceux qui man¬ 
gent beaucoup êc qui boivent 
peu , elle fêroit infailliblement 
épaiflé 5 limonneufe ôc impropre 
au mouvement qui luÿ efl: nâturel^ 
fl ce qui fait la maticr^ï 'fecalle 
pouvoir pafTer avec les autres, 
parties du chyte dans les vèiufs 
D iy _ 
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ladées , pour fervir aux mefmes 
vfâgcs. 

Il y a donc bien de l’àpparence 
que la partie du chyle qui cft por¬ 
tée au cœur pour lervir de matiè¬ 
re au fang , a efté auparavant 
épurée de tout ce qu’elle pouvoit 
avoir de trop greffier, ou de trop 
liquide, ôc que la chylifîcation a 
par Goiifeqnent deux fortes d’ex- 
cretions , dont la fèrolîté n’eil 
peut-eftre pas la moins conlîde- 
rable ^ & c’ell d’où vient que le 
laiét, qui n’ell proprement qu’vne 
portion du chyle qui fe portej di- 
reélement aux mammelles, eft 
toujours d’vne conlîftance à peu 
prés* lèmblàble'à celle du làng, 
du moins dans les Nourrices qui 
Ibnt laines. 

Tout cela préùipofe qu’il y a 
des organes par où la lèrolîté dii. 
chyle ed: filtrée éc portée direde-e 
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mentdans les reins i mais la diffi¬ 
culté eft de fcavoir quels font 
ces organes : Ma penfée eft que 
ce font les vaiftèaux lympha¬ 
tiques qui ont efté trouvez par 
RudheXLUs Anathomifte Suédois, 
& qui s’eftendent depuis les glaiii. 
des mefaraiques juiqu’aux reins : 
Ileft vray que cet Autheur ne leur 
actribiië point d’autre vlage que 
celuy de puiler dans les reins-, la 
ferofîté^qu’il croit devoir eftre 
portée dans les glandes du mefan^ 
terre , pour donner au chyle la 
âuidité qu’il ruppoie luy eftre né- 
eedàiré j mais outre que cette iè- 
rofitë feroit non-léuîcment inuti¬ 
le,mais mefime préjudiciable, dans 
ceux dont d’aliment accouftumé 
eft prefque tout liquide , je ne 
voit pas fur quel fondement on 
peut croire que ce qui a efté vue 
fois feparé de la mafte duTang^^ 
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comme excrement de la fécondé 
coâ:ion , puifTe eftrc de nouveau 
méfié avec le chyle ^ & enfiiite re. 
porté au cœur , pour fervir à la 
nourriture des parties. 

Il n’en efl pas ainfî de ropinion 
<]ue j’avance , outre qu’elle efl: 
fbuftenable dans toutes les reigles 
du raifbnnemént , elle peut meC. 
me eftre prouvée par vne demon^ 
flration évidente : En^efFet M. de 
la Buiîîere , cy-devant Chirur¬ 
gien Major des Gardes du Corps 
du Roy , ôc tres-exâét Anatho- 
mifte , après avoir plufîeurs fois 
démontré publiquement èc dans 
divers fujets , les vàifîeaux lim- 
phâtiques que je viens de dire, 
s’eflant enfin avife de les lier vers 
leur milieu , dans vn animal qu’il 
avoir ouvert vivant peuaprésluy 
avoir donné à manger, remarqua 
que la portion de ces vaifièaux, 
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qui eftoit depuis la ligature juf- 
qu^aux reins , eftoic abfblumenc 
vuide , & qu’au contraire celle 
qui aboutifloit aux glandes da 
mefanterre , éftoit toute^ pleine 
dVné ferolité en tout femblable k 
i’vrine. 

Auffine voyons-nous rien dans 
l’Anathomie qui ne s’accorde 
parfaitement à cette opinion. Les 
veines lactées qui font deftinées 
pour porter le chyle dans les re- 
îèfvoirs, font placées comme les 
glandes du mefanterre dans la du- 
plicature dé là membrane. Ces 
glandes font d’vne nature propre 
à s’imbiber de ce que le chyle peuc 
avoir de trop fereux.Les vaifîeaüx. 
lymphatiques dont il eft icy que- 
^ ftion y font ficuez de maniéré y, 
qu’ils peuvent aifément puifor la. 
ferolité contenue dans les mefo 
mes glandes, ôe la porter jufques 
D Y 
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dans le baiîînet du reins où ils 
aboutiflènt : Enfin tel que puifTe 
cftre la quantité de cette fèrofîté, 
ils en peuvent faire la diftribution 
dans vn tres-petit efpace de 
temps , parce qu*on en trouve 
plufieurs de chaque cofté, ôc qu’ils 
font afiez gros & allez caves, 
pour eftre traverfez fans peine, 
mefine dans les cadavres , par 
ynedes plus grofïes fbyes de co¬ 
chon. 

Au refie, outre beaucoup dV- 
tilipez qu’on peut tirer de cette 
Découverte , la plus importante 
àmon fèns efl, que quand il s’a¬ 
git de juger des Maladies inté¬ 
rieures , il efl inutile de confîde- 
xer les vrines qui ont eflé rendues 
peu apres i’vfàge des iiqueursape- 
ritives , puis qu’alors leur plus 
grande partie n’ayant traverfe 
que les voyes qui viennent d’eflré 
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expliquées, elles ne peuvent avoir 
receu aucune alteration par les 
indifpofitions des auttes parties. 

M. ^ Abbé Bourdelot ayant bien 
voulu contribuer de fa fart au fuc- 
cés de noftre entrefrife a fait la 
^ace de me communiquer la Lettre 
dont \e vaut envoyé Vextrait, 

E XT JEi A I T 

D’DNE LETTRE 

'Bfcrhea M, V AbM Bourdelot, premier^ 
Médecin de Monfeigneur le Prince^ par 
M. Belin Médecin d Vajtàn, au fujet 
dvne fille qui rendait fies menftruës 
par les yeux, 

V .Ne fille maigre ôc de petite- 
taille , fut furprife a Tâge de 
dix-huit ans d’vne perte de fang 
par les yeuxqui fortant prefque 
D vj 
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continuellement à la maniéré des 
larmes, y caufoit de la douleur & 
de l’inflamation. Ce Cmptofme 
qui dura pour la première fois 
prés de quatre jours fut accom¬ 
pagné durant tout ce tempsdVne: 
fort grande douleur de telle, & 
ne celîa que pour recommencer 
vn mois, après avec les. mefines 
circonftances : Deux autres mois 
s'eftant écoulez, 6c toujours avec 
vn retour périodique 6c reigléde 
cette indilpofîtiôn , je ne doutay 
point que ce nefuft {ès]menftruë^j/ 
qui pour avoir trouvé de l’obUa- 
cie a leur paffage du côflé de la 
matrice., ayoieat refiué jufqa’au 
cerveau , d'ôii elles s’eÛoient en- 
fuite écouléesain 11 que font les 
larmes dans le fèntiment de/M. 
Defeartes 5 6c en effet j’appris 
d’elle que fès yeux eftoient les 
feules parnespar oùeile-euft ver^ 
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ie du fàng depuis qu’elle eftoic 
pubere j ce qui m’obligea de la 
faire fàigner au bras dç enfuite 
au pied, &; de luy faire prendre 
vn fîrop de feuilles. d’armoifès 
cuittes avec le miel blanc nou¬ 
veau, au moyen dequoy les ordi¬ 
naires luy furent fi beureufêmenr 
provoquez, qu’elle les a toujours 
eu depuis à heure & à temps, fans 
fouffrir durant leurs cours , ny 
dans les jours de leur intermiC 
fîon , aucune mcommodité aux 
yeux ny aux autres parties fupe- 
rieures , quoy qu’il y ait prés 
de neuf mois que cette cure efî: 
achev^e„ 

Zes Med^ecins qm font 
vam é' affez^experimentei^y four 
fŸznjoir ce qui contribué davantage 
à la confervation de la fantè y feu^ 
vent éviter beaucoup dincmveniensy 
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cà les autres hommes font eritraifnez^ 
par leur mauvaife conduite 3 mais 
tout ce qitils peuvent obfèrver de 
bonreÿme dans leur maniéré devL 
vre , ne les met pas neantmoins toii^ 
jours à couvert des plus grandes ma.: 
ladies ^ parce qu'elles peuvent avoir 
tant de caufes differentes , qu'on ne 
pourroit pratiquer les moyens_ de les 
prévenir toutes , fans s'attirer des 
incommoditez^qui feraient pires que 
les maux mefmes j dont on tafchè^ 
voit de fe preferver ÿ c'^efi pourqudy 
ils ont befdm de ffavoir la Mede. 
âne pour eux ^mefmes ^ comme pour 
les autres i ^ fouvent les remedes 
ne leur font pas moins vtils que tes 
prefervatifs > C'efi vne 'vérité que 
vous avez^ apprife en bien des oc., 
caffsns , ^ dans laquelle vous ferez^ 
de nouveau confirmé par l'JrIifloire 
que je voua envoyé^ ‘ 
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D’vne Maladie extraordinaire ar-. 
rivée à M. Gneniot , Médecin 
à Zagf^, 

C Ette Maladie qui pendant 
les deux premiers moisii’eufl 
rien d’extraordinaire , dégénéra 
enfin en vne fièvre quarte d’vne 
efpece bien particulière ; car -M. 
Gueniot foufFroit tous les jours 
deux accès par périodes certains 
chacun de trois heures de BiC 
fon ; Sc de fepT: heures de chaud^ 
en forte querintermiflîonn’efloic 
que de trois ou au phis de quatre 
heures, 6c que l’accès qui rèporr- 
doitàla quarte, n’èftoit pas fou^ 
leraent plus long de deux ou trois 
heures que les autres , mais en- 
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core afTez violent pour eftre ac-ij, 
compagne de^ déliré : La pituité 
qui eftok apparemment la prin¬ 
cipale caufè de cette,fièvre, tom- 
boit cohtinuellement fur l’orifice 
fuperieur du ventricule, ôc apres 
avoir caufe des naufées ôc des dé- 
goufts, fe portoit jufques dans les 
boyaux, où elle fervoic comme de 
levain à vke fermentation ,-^ont 
les fumées caufoiént vne foifin- 
tallerable ôc vne douleur de telle 
continuelle ÿ les faignées du bras 
ôc du piedny les autres remedes 
qui font de l’vfage ordinaire,n’em- 
pefcherent pas que cette fièvre ne 
diirafl au moins fix femaines, mais 
à la fin fa rerminaifoii fut caurée 
par vn purgatifqui contre l’ordi¬ 
naire du Malade, fut quatre heu¬ 
res làns l’émouvoir, après lequel 
temps il fut fur pris d’vne forte en¬ 
vie de vomir, qui Je porta jufqu’a 
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h défaillance, de laquelle eftant 
revenu, il yuida, apres beaucoup 
d’efforts extraordinaires , vnc 
quantité confîderable d’eau , SC 
yn corps effrange de Jla grollèur 
dupoulce, ôclong de trois grands 
travers de doigts. Comme çe^ 
corps effrange fè reiîerraen luy- ' 
meffne au moment qu’il fut re¬ 
jette , & qu’aprésilfè redrefla peu 
a peu dans l’eau que le Malade 
avoit vuidée j, les afliftans crurent 
d’abord que c’effoit quelque ef. 
pece d’aniimalinforme ôc vivant^ 
mais la chofè ayant efté examinée 
de plus prés, on reconnu que ce 
n’eftoit qu’vne chair fîbreufè, 
blanche, fblide, égale à lès deux 
extremitez , & recouverte dans 
toute là longueur d’vne membrâ- 
neaulli forte ôc aulli épaillè que la 
peau du corps humain, 

Apres cette évacuation, le Ma-; 
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kde eft demeuré dans vne foiblef- 
fe extrême , refTentant toujours 
Taétian de la pituite qui conti. 
nue à tomber fur l’orifice fujpe. 
tieur du ventriculle, 3 c à l’entre^ 
tenir dans vn dégouft mortel, 
particulièrement pour les alimens 
doux, bouillis, ou Jiumedans, fans 
cefferneantmoins dereffentir vn 
feu dévorant dans fes entrailles, 
qui luy envoyé dés fumées fi 
chaudes à la telle ^ qu’elles y cau- 
fent continuellement vne pulk- 
tion tres-forte j Cependant au 
moyen des purgatifs de temps en 
temps reïterez , il a déjà repris 
allez de lànté pour Ibnffrir lé 
Carolîe & la Chaile roulante, 
pour-efperer d’eflre parfaitement 
remis à. l’entrée du Printemps 
que nous attendons. 

Au relie entre beaucoup de par¬ 
ticulières eonliderations que me- 
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rite cette Hiftoire , ce qu*on en, 
doitinferer de plus important, eft 
que rien n’eft plus à craindre que 
ces Médecins timides ^ qui fondez 
fur cette maxime, que la faignce 
ck deuè à riinmeur qui eft en 
mouvement , la purgation a 
celle qui_ ell: dans le repos, croi- 
roient avoir péché contre la bon¬ 
ne doctrine, s’ils avoient ordonné 
des purgatifs avant- que d avoir 
reconnu vnetres-grande diminu¬ 
tion dans les fièvres j Car outre 
que la iàignée n’^en peut pas ofter 
le ferment , lors mefme qu’il efl: 
dans les vaiflèaux, on voit par ce 
qui vient d’eftre dit, qu’elles font 
fouvent caufées èc entretenues 
par des matières qui ne peuvent 
efcre évacuées que par la purga¬ 
tion ou les vomitifs , qu’ils n’or¬ 
donnent bien fouvent que quand 
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les Malades ne font plus en eftat 
d’en foufFrir l’efFet. 

Z*expérience m'ayant fait dècou^ 
•vrir vn moyen prefque immancahlê 
pour guérir les hydropif es de matri¬ 
ce , le riay pas voulu, retarder pin 
longtemps à vous en faire part. 
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Cortre les Hydropifes de matrice. 


P Renez fe;üilles de Sabine & 
d’A rmoife^efTecbées & pul- 
verifees de chacune demy oncèy 
Bayes dé Nerprun concafîeesiîsr 
dragmes, Turbith deux dragnies, 
& Sel armoniac vne dragme, re- 
duifèz ces chofes en forme d’o- 
piac, avec vn miel que vous aurez 
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auparavant préparé en la ma¬ 
niéré ordinaire avec la décodion 
de feüilies d’ablînte. 

irfaut donner cha^que matin à 
jeun , & l’aprefdinée lîx heures 
après avoir mangé, vné dragme 
& demy de cecopiat. 

Pendant l’vlage deceremede, 
les Malades doivent auffi pren¬ 
dre tous les foifs, peu avant que 
de fè coucher , vn lavement pré¬ 
paré en la forme qui fiiit. . 

Prenez feüilies de Nicotianne 
ou herbe à la Keyne vne poi¬ 
gnée , feüilies d’ÂbfiDte demy 
poignée, &c racines d’Azarum 
pareille quantité -, faites boüillir 
ces chofes durant trois quarts- 
d’heures dans fîx pintes de Vin 
blanc, ôc prenez enfuite vne cho- 
pinè de cette décodion pour cha¬ 
que iavçmens , dans laquellê'vous 
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difToudrez demie dragmedefei 
de Sabine, ôc crois onces demie! 
préparé avec la décodion de 
feuilles de Mercuriale ôc de Ma. 
tricaire. 

Ces remedes peuvent encore 
ièrvir à provoquer les menftruës, 
ou melîîie les vuidanges des cou¬ 
ches retenues, du moins lors que 
les malades font fans fièvres j c’éft 
ce que j’ay expérimenté diverlès 
fois avec vn tres-heureuxiuccés. 

M®ÜVEAÜin£7Z : 

Concernant la Médecine é' 
Médecins:, , 

M . Le Prieur de laChabrie-- 
re , qui s’efi: rendu fi fa¬ 
meux dans fa Proviiice , à caufe 
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de quantité d’excellens remedes 
qu’il diftribuë gratuitement de¬ 
puis plufîeurs années, Ce doit ren¬ 
dre incefïâment icy par ordre du 
Roy. 

L’Autheur du Compendium de 
Médecine dont il a efté parlé 
dans la Lettre precedente , eft M. 
Betbeder , qui a compofe dés, 
l’année 1666. vntraité delà Cir¬ 
culation du fàng, ôc qui comme 
je croy, eft à prefènt Religieux de 
fâinte Geneviefve.Ce dernier Ou¬ 
vrage pourra eftre de quelque 
vtilité pour ceux qui ne fe veulent 
pas donner la peine de rechercher 
les bonnes chofès dans leurs four- 
ces 5 mais ceux qui aiment alîèz 
les bons Livres pour en eftre af- 
Ibrtis, pourront aifément fe pafTër 
de celuy-cy, parce qu’il ne con- 
tient prefque rien qu’on ne puifîe 
trouver ailleurs. 
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Cette année femble promettre 
dés (on commencement vne crife 
vniverfelle dans le Corps de la 
Medecine, pour le purger de tou¬ 
tes les ordures dont il eft infedéj 
car outre l’emprifonnement de 
Rabel, la veuve 6c le fils du feu 
Jean Malbec de Trefel, font pri- 
fbnniers au petit Chaftèlet pour 
crime. 

refie le premier jour du Mois 
prochain , vous aurer^fans faute U 
troifiéme Lettre de cette AnnéeCe, 
pendant je fuis , C^c. ' . 

A Paris ce 14. Février lâSo* 
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I ;oii font déposes 

LES N OU V ELLES 

DECOUVERTES DE MEDECINE, 

oriréfté recueillies dans laderniere 
quinzaine du mois de Février i o. 

3LETTJRE ill. 

1 £ fnns la plume , Monfieur^ ^ 
je la prens dam le dejfein de votis 
I tenir parole malyé vne irijînitè dlaf^ 
faires dont je fuis aççahlè j défi pour, 
qmy fans perdre temps a •vous fai. 
revn arîide préliminaire dlvne Ion. 
pte eUenduè f entre dabord en matie. 
' è- je commence par vne Obferva- 
j non qmppus auriez^ veu ftm doute 
dans le Livre de M. Boirel , fi elle 
i - Tome II. E 
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r^eufi efié faite depuis qu'il efi 
primé , efiant remplie d*vn grand 
nombre de circonfiances d'vne conf 
deration particulière. 


î^'ê*3 .--s®? -mm-m 



Sur les playes de tefie.^par M. Boml 
Lieutenant de Ài. le premier 
chirurgien du Roy en la Ville 
d* Argentan. 

V N homme du Bourg de 
Carrôugçs eftant à la çhaf- 
{g , & tirant yne piece de gibier 
qu’il tua, fut fi malheureux que 
dans ce moment le canon de Ion 
fufîl le détacha du fuz , en forte 
que ce canon ayant efté repoulTé 
en arriéré par l’adion de la pou¬ 
dre, la culace entra toute entière 
Sans fonrfront, fans que la préoc- 
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cupation que luy caufoit lajufteC- 
fe avec laquelle il croyoie avoir ti¬ 
ré , luy permift de s’appercevoir 
de ce coup fatal j car fes compa¬ 
gnons furent eftonnez de le voir 
courir apres fon gibier, avec vn 
canon de quatre ou cinq pieds de 
longueur planté dans le milieu de 
fon front , comme la defFence 
d’vne licorne, 3c encore plus lors 
qu’ils eurent connùr-qu’il ne s’en 
eftoit àpperceu, que dans le temps 
qu’il s’eftoit voulu baiCfèr pour 
ramaffer fa proye, auquel temps 
la bouche de ce canon ayant don¬ 
né contre terre ^ & s’eftant ainfî 
oppoleeàfon inclination, l’a voit 
force de reconnoiftre fon defaftre, 
& de longer au péril où il eftoit 
expofé ■ ce fut alors que s’eftant 
appuyé contre vn arbre pour au¬ 
gmenter lès forces , il retira ce 
corps eftrange de fa tefte, mais 
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avec d’autant plus de difficulté, 
qu’il tenoit auflî fort dans les os 
du front, que s’il eût efté ferré 
dans l’eftoc d’vn Serrurier. Ce 
coup inopiné qui devoir l’arrefter 
au lieu ou il tira auffi bien que fon 
gibier , ne l’empefcha pas néant- 
moins de s’en retourner à fa de¬ 
meure qui en eftoit efloignée de 
trois pu quatre longueurs de 
cliamps i II y fut penfe en pie- 
mier appareil parle Sieur Guer. 
jnon Chirurgien de Carrouges, & 
Je lendemain j’y fus appelle pour 
le confeihje trouvay vne ouver¬ 
ture allez conlîderâble à l’os co- 
jrpnal pour donner ilTuë au làng 
extravafe ^ mais voyant qu’il n’en 
idrtoit neantmoins que tres-peu,à 
.caufè de pluiieurs elquilles fepa- 
fées de|a lêcoode table du coro- 
hal , qui avoient efté quelque 
forte déplacées en fetirant le ca^ 
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non, j’aclievay de les tirer dehors; 
& je donnay lieu par là à la fortie 
d’vne très-grande quantité de 
I fang , de merme de la groflèur 
dVne noix de la propre fubftancé 
du cerveau, nonobftant quoy je 
lailTay le blelïe fans fièvre êc ians 
aucun des autres accidens quifui- 
vent ordinairement ces fortes de 
plâyés J niais la fièvre eftant fur- 
venue le fixiéme jour , elle fut 
I peu après fuivie de la convulfiori 
: qui termina la vie de ce blefle 
vers la fin du fèptième, 

II eft bien admirable que fo§ 
eoronal ayt eftè aflez fort pouf 
Ibiitenirau moment d’vne cour/è 
âffez précipitée, le canon d’vn 
grand fiifiî par la feule implanta-^ 
tion de là culace -5 cela fait bieii 
voir que la figure, l’arrengement 
I de là liaifon des os de là telle, qüi 
forihent enlembles vne manier© 

I EiÜ - 
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de voûte, leur donnent vue foli- 
dité capable de refîfter à de ru¬ 
des jfècoulïès 3 mais ce qui eft en , 
cecy de plus Turprenant, eft que | 
ce blefTé ayt conlêrvé toute k 
connoiftance qui luy eftoit ne. 
ceftaire pour faire reüffir làchaf 
fe, fans en avoir eu aj[rezq)oiir ref- 
/èntir le coup de fà bleflure j & 
qu’enfin après tout cela, il ait vef- 
cu piufteurs jours avec autant de 
juftéftè de la parc de refprit, que 
' de cranquilité & d’indolence dans 
toutes les parties de fon corps , du 
moins à l’exception de celles qui 
eftoient bleftees. ^ 

:Ie ne f^ay f le (general de md 
fhijtque ne •uom Ÿ^roifira point en. 
nuyeux j mais fauray tant de chofei 
curieufes a vous expliquer dans U . 
fuite , au moyen de ces nouveau | 
principes , que je dois necejjdiremni 
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îes.efiablir , -pour ne voué foé pru 
ver d^vn plaifir qui furpajfera de 
beaucoup , put ce que )e pourrais 
Railleurs vous procurer de fatis- 
faciion, 

M O ü V E 3LEES 

RECHERCHES 

Sur lor nature des corps mixtes. 

Réflexion IV. 

TYIen/que j’aye déjà flippoie 
la forme eft vn principe 
auflî vniveriêl que la matière j il y 
a neantmoins cet te difFeren ce en¬ 
tre l’vn& f autre, que la matière 
peut eftre fufEfammenc connue 
par l’idée generale que j’en ay 
donnée, & qu’au contraire la for¬ 
me ne peut eftre afTèz bien Corn- 
E iiij 
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prife pour nous donner la co.’ 
noifTance des corps , qu’en def- 
cendant dans la confideration de 
toutes les formes particulières^ | 
car on conçoit bien que la matiè¬ 
re nous paroiftroit toujours & 
dans tous les corps, {emblable & ' 
homogefiie , fans les differentes 
difpofîtions qu’elle reçoit par les 
formes : Mais il n’en eft pas ainlî 
de cet autre principe j car quoy 
qu’on puilïè trouver dans l’V- 
nivers qui mérité le nom de 
corps , on eft afïuré que ce n’eft 
autre chofè.qu’vn afTemblage & 
vil arrengement de plufîeürs par¬ 
ties delà matière diverfemeilt fi¬ 
gurées ôc formées , en forte par 
exemple que fî l’on détruit la for¬ 
me d’vn arbre en foparant lès 
feüilles, fes branches, fon efcor- ^ 
ce 6c fès racines , non foulemenc 
ces ehofos auront chacune vne 
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forme particulière -, mais cette 
forme pourra encore eftre détrui¬ 
te par la Chimie, ôc nous fournir 
après fa deftrudion cinq diverfes 
fubftances , qui auront tout de 
Hiefme chacune des formes qui 
leur feront propres^ &qur poiir-- 
roient encore nous en fournir i^ne 
infinité d’autres routes- difFeren- 
tes, s’il eftoit pofîîble de pouffer 
la divifîon jufqu’à ce qu’elles 
foient réduites dans la derniere 
f mplicité.- 

On voit donc qu’il n’y a qu’vner 
feule matière dans tous les corpSÿ 
êc que les plus conipofèz ne re¬ 
çoivent le nom de mixtes,, qu’*. 
raifon de ce que les diyerfès par-- 
des de la ma tière qui entrent dans; 
leur coinpqfition , ont déjà re-^^ 
ceuës d’autres formes : Ainfî cora- 
me il y a des corps tres-hmples^ 
dont ceux qti’bn appeîie mixtes 
E ¥ 
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font compofez, & que leur im¬ 
plicite ne provient que de ce qu’ils 
n’ont encore receus qu’vne (èule 
forme , on peut bien diviler les 
formes en impies & en compo- 
fëesconformement a cettedi- 
vifîon efïayer de découvrir eu 
premier lieu, comment la Nature 
imprime ces premières formes à la 
matière , èc quels font les corps 
irnples qui en font formez. - 
Or tout de mefoie que la dL 
vérité deseftres materiels, mar. 
que la neceiîté qui! y a que la 
matière fok diviible, la divifibi- 
Jité prouve qu’aucun corps ue 
peut eftre fait fans mouvement, 
puifou’elle ne peut eftre divifée 
fous eftre meuë , d’où il fuit que 
la Nature doit neeeffairement & 
premièrement mouvoir la matière 
qu’elle^yeiic informer. 

;. On voit donc qu’encore que^ 
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matière foit d’elle-mefme divilî- 
ble, elle ne peut neantmoins eftre 
divifée en effet file mouvement 
n’intervient j d’où il fuit qu’il eft 
le premier des accidens qui arri¬ 
vent à-la matière dans la pfo- 
duâion dès corps i C’eft ce quia 
fait dire à plufleurs Philofophesv 
que celuy qui veut fqavoir la Pbi- 
fique, doit apprendre en premier 
lieu ce que c’efl que le mouve¬ 
ment , jufquesdà mefme qu’A- 
liiïote a penfë qu’en l’ignoraniTy 
on devoir necedairem^enc ignorer 
la Nature, 

Suivant cette maxime , ceux: 
qui ont écrit de la PEifiquefè iont 
tellement eftendus fur le mouve¬ 
ment , que fî l’on vouloit rappor¬ 
ter toutes les définitions:, les di- 
vifions, lesfubdividons, èc lesex- 
plications quHls en ont données^ 
on pourroit faire vn fort gros 

E yj : ■< 
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lume de cette feule matière , ce 
quifèroit ce femble d autant plus 
inutile, que rien n*eft plus connu 
dans le monde qne le mouve¬ 
ment, ôc que les plus flupides mef 
mes fçavent qu’ils ne peuvent rien 
produire qu’en agÜïanr,, qu’ils ne 
peuvent agir qu’en fe mouvant, Sc 
enfin qu’en produifant daverfes 
cJiofès, ils font des dilïerentes ef- 
peces de mouvemens , d’où il pa- 
roift .que tout ce qùon peut dire 
du mouvement, ne peut guere ad- 
joùter à la connoi{fe.nce que cha. 
cunenpeut avoir naturellementp 
& que toute la dodaine qu’on 
peut eftablir fur ce fujet, ne peut 
confîfterau pîus qua; rardre Sc a 
la maniéré d’eiaparler.,- 

Cepeiidant comme les Philo* 
fbphes anciens ôc modernes ont 
^ des opinions différentes fur ceti^ 
teniatiere,, ôc qu’il eff hooide dé^ 
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terminer precifément en quel lèns 
on doit prendre les chofes qui dé¬ 
pendent delà Phifîque rje don¬ 
nera/ dans la cinquième Ré¬ 
flexion^ les Obfervations que je 
croira/ neceflàire pour bien faire 
entendre tout ce qui pourroit 
eflre dit dans la fuite touchant le 
mouvement des corps, 

le paffe des raifonnemens an)* 
Obfervatiôns de fait y celles que 
vous aâez^xfoir ni ont efié envoyées 
de Munif par M. de la Moite 
chirurgien, eflant prés Monfeigneur 
Colbert Ambaffadeur œtraordinaU- 
re en Bavière^ 
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- GUJERI^OMS ; 

Inopinéei d*^n y>ijîre , ^ d'vne '• 
hidropijie formée dans U tuba 
vterii 

V N homme de Munik âgé 
de ^ quarante ans , & qui 
avoir depuis très-long-temps vn 
''goifbre d’vne grofïeur prodigieux 
iè , eflant chez vu Marefchâl a 
defTein de faire ferrer ion cheval, 

& voulant contraindre vn des 
garçons de ce Marefchal de rex- 
pedier avant fonrang, receutde 
Juy vn coup dVue broche dè fer 
pointue, quivenoit d’eilre tirée 
toute rouge de la forge pour en 
former des clouds. Ce coup qui 
pour avoir traverfé fon goiftre de ! 
parc en part, luy a voit caufé vu 
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extrême frayeur,luy donna neanr- 
inoins bien-toft apres vne joye 
tres-fènfibre j car ayant donné if- 
iîiëâ vne tres-grande quantité de 
matière grumeleufe & meflée a- 
vec de petits corps pierreux fem- 
bkbles à des lentilles , il procura 
dans ce moment prefque toute la 
diflipation de la tumeur, qui au¬ 
paravant pendoit jufques fur la 
poitrine, êc donna lieu en fuite à 
vne fupuration^ au moyen de la¬ 
quelle la Cure en fut achevée en 
très-peu de temps. 

Madame la Çomteiïè de Nieu- 
pert ayant palTé deux ans de ma¬ 
riage iants devenir enceinte , 
voyant enfin que fon ventre s’ac- 
croilToit de jour à autre , donna 
lieu de croire qu’elle eftoit ef-. 
fectivenient grofle d’enfant, jufi- 
qu’environ vers le dixiérne mois 

de-eétte piretenduë grplîeÊ..^ 



LE irEMFJLE 

qu’on commença à douter avec 
raifon que c’^eftoit vne molle ou 
quelqu’autre faux germe j mais^ 
cette faufle grolïêlîè ayant duré 
vil très-iongr temps avec vue atU 
gmen ration eoniïderable , mal- 
gré tous les remedes qu’on put 
pratiquer dans le dejOTein d’en ex- 
puller la caule , S>c la matrice 
h’àyanc efté trouvée ny fort pe- 
fànte, ny fort tendue par les per- 
ibnnes qui la touchèrent ^ cette 
mâiCpoCmon fut mife au^ nombre 
de celles qui ne peuvent eftré ny 
connues ny gueries Cependant 
douze ans après qu’elle eiift c6m- 
îiiencé, la malade ayant efté at¬ 
teinte d’vn rheumè fut la poitriî. 
ne^ qui câufa par la toux de vie- 
fentes fecoufles au bas ventre , & 
ayant mefme pris pour raifondé 
ce nouveau mal quelques boiflbns 
^perkives elle vuida par nia^ 
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tfice vne prodigieufe quantité 
d’eau, qui venant apparemment 
du tuba vteri où il s’eftoit fait vne 
hidropiiîe particulière, feriiblable 
à celle de cette femme d’Vtrecht, 
futlacaufèd’vne guerifon que la 
Medecineiie luy avoitpû procu¬ 
rer par aucun moyen.. 

Ce ifui ejh arrivé k vn homme dé 
mm quartier mérité bienr de vous 
éfire raconté y envoicy l^Hifioire en 
pudemotpÿ- 

HISTOIRE 

Jïvnemaladie extraordinaire arrt-^ 
vèe dams vn homme en quil*é^ine 
du dos fe rompit au moment q^t 
expira. ' 

C Et homme pendant cinq cm 
fix années fbuŒrit de très- 
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grandes douleurs lé long de l’é. 
pine du dos , qui furent inutile¬ 
ment traitées pour des inflamma¬ 
tions de reins , pour des pierres, 
pour du fable adhérant, & pour 
d’autres indifpofltions de cette 
nature j cependant mangeant, 
beuvaht, dç digérant bien toutes. 
fortes d’aliihensjufqu’aujourmef- 
me où fbn mal termina là vie, qui 
fut il y a environ fix femaines.. Ce 
jour là fes proches ayât avec 

luy à l’ordinaire , paflerent dans 
vne autre chambre,, eftant 
rentrez vn quart d’heure après 
dans celle oùil eftoit, ils le trou- 
verent tombé mort, & ayant i’é-; 
pine du dos rompue, ce qui le fit 
à ce qu’on en jugea par les appa¬ 
rences, au moment qu’il, fe voulut 
baifler pour prendre fbn pot de 
chambre. 

pour V0U4 mieux faire com^ren» 
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ire la nature de cette maladie , fad^ 
joute à ce que je •viens de vous dire y 
le rapport qui a efiè délivré parM. 
Amiens Chirurgien du Roy y qui ou-- 
vrit le corps de cet homme y ^ par les 
autres perfonnes qui furent mandées 
pour aÿifier d cette ouverture. 
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Contenant ce qui a efié trouvé À l'ou- 
. _ verture du corps du nomme Guiüe- 
matyvivant Bourgeois demeurant 
kParisfuè Max^rini, 

N Ovsfbus-fîgnez Doreur en 
Medecine, & Maiftres Chi¬ 
rurgiens Jurez à Paris j Certifions 
avoir efté appeliez pour faire l’ou-. 
verture du corps de defFunt 
Guillemar , & que l’ayant vifité 
4 l’exterieuroiinous n’aVons rien 
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trouvé qui fuft digne de confide.’ 
ration particulière , nous avons 
commencé ladite ouverture par 
le ventre moyen, d’où il eft forty 
au moment qu’il a efté entr’ou- 
vert vue tres-grande quantité de 
fàng ; après quoy ayant levé le 
, fternum, nous avons trouvé tou¬ 
te la région feneftre de ce mêfme 
Ventre remplie d’vne autre quan¬ 
tité de fang en grumeaux j ce qui 
nous ayant obligé de rechercher 
avec beaucoup d’exadbitudç la 
caulè d’vn épanchement fi ex¬ 
traordinaire , nous avons .troa* 
vé vne tumeur eonfiderable qui 
s’eftendoit depuis la fixiéme ver¬ 
tébré du dos, j ulqu’à la première 
des lombes , Sc qui eftoit recou¬ 
verte d’vne membrane tres-forte^ 
ayant i’épailîeur d’vn elcu j 'êC 
eftant déchirée joignant cette 
prerniere vertebre des lombes qui 
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de fâ part eftoic dénuée de fbn pe- 
riofte,en lorte melrne que les deux 
dernieres faufles coftes ne te- 
noient plus à l’épine. Ces cho/ès 
chofes conlîderées ôc l’enveloppe 
delà tumeur coupée, nous l’avons 
trouvée pleine d’vne tres-grande 
quantité de chair carcinomateu- 
lèjimbuë Sc recouverte d’vn peu: 
de pus ôc de làng grumelc,& nous 
avons remarqué /que les iîx pre¬ 
mières vertébrés inferieures du 
dos , ôc première des lombes, 
eftoient toutesca_riées Ôc vermou¬ 
lues , de telle forte que l’épine 
edoit dans cet endroit préfque 
làns foiidiré ôc fans confîflance, 
oc que le diaphragme edoit mef. 
me percé â y paffor deux doigts ; 
Le reins gauche & la veine êniul- 
gente du mehne codé edoient en¬ 
core déchirez, & tout le bas ven¬ 
tre plein delàng , ce qui nous 
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fait juger qu’vn moment avant 
que d’expirer, le malade tomba j i 
éc qu’alors (on épine s’eftantrora. 
puë, & les coftes détachées avec 
vne forte de mouvement de reÙ , 
fort , elles ont caufo le déchire- | 
ment des parties que nous avons 
trouvées dilacerées ^ 6c l’hemor- 
ragie qui s’en eft enfoivie • au rëfte 
toutes les autres parties eftoient 
belles 6c dans leur naturelle con¬ 
formation, à l’exception des poul- i 
mons qui eftoient flétris à l’en¬ 
droit des lobes qui touchoient la 
tumeur ,6cc. 

Ce que fay leü dans les Authtun 
anciens ^ modernes touchant les 
dens , Trayant pu fatisfaire pleine- 
rnent ma cnriofté , je me fuis avift 
de former moy-mefme des quefiions 
fur cette matière , ^ a’en imaginer 
en fuite la folution: le ne fay fj'au- 
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ray affezjbien rencontre pour que mei 
coUjSurei [oient conformes à vos 
[entimens > mata je fuis du moins df. 
[urè qu^elles peuvent bien fervir de 
[ujet aux reflexions des habilles y ^ 
q'^ elles feront par confequent de queL 
quevtiUtédansla Medecine. 

EST3C O M S 

NOUVELLES 

Sur la nature des Dents y fur leS ma^ 
ladiei qui leurs arrivent y ^ fur 
les remedes qui fervent à les 
guérir, , v - 

Question I. 

P Ourquoy les Dents qui font 
plus dures que les autres os,' 
jfont neantmoins pkis facilement 
èc plus fréquemment cariées. J 
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Solution. 

Pour mieux refoudre ce guc 
cette première queftion com. | 
prend de pofitif, il faut examiner 
d’abord en quoy confifte la dure, 
té des Corps, Les Peripateticiens 
qui veulent qu’vn Corps foit dur, 
lors qu’il contient beaucoup de 
matière dans vn petit volume , la 
font confifter dans la condenfa. 
tion 5 mais cette opinion fe détrui- : 
fant par l’exemple de l’eau qui fe ! 
dilate en fe convertilFant en gla¬ 
ce , il eft plus raifbnnable de s’en 
tenir à celle des Carteiién?, qui 
veulent que la dureté foit vn effet 
du repos des parties dont les corps 
font compofez, comme la liqui¬ 
dité vient du mouvement de cel¬ 
les qui compofent les liqueurs > & 
parce qu’il fuk delà que les corps 
qui ont le plus de parties qui fe 
touchent 
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touchent immédiatement fans fe 
mouvoir , doivent, eftre les plus 
durs 5 il s’enfuit auffi qu’ils doi¬ 
vent refifter davantage à la divi- 
f on de leurs parties, qui eft pro^ 
prement ce qui nous les fait ap- 
peller durs,, ' 

Mais il faut remarquer que cet¬ 
te refiftance ne doit eftre prifè 
que pour celle qui nous eft con¬ 
nue par rattouchement , au 
moyen duquel nous jugeons par 
exemple que le corail eft plus dur 
qu vn bria de baleine j car fi la 
dureté eftoit expliquée par rap^ 
port aux effets qui refiiltent de 
l’adion de certains agens, il fau- 
droit dire que le corail qui ne re¬ 
file prefque point au marteau 
eft moins dur que la baleine, 
dont il ne peut diviler les parties 
qu’avec beaucoup de temps ôC 
de coups réitérez j ce qui léroit 
Tome II. F 
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viae propofition ridicule. 

Ainfi la dureté des corps, qui , 
ne peut eftre diftinguée que du 
plus au moins à l’égard du tou¬ 
cher , a des elpeces difFerenteseû 
égard aux choies qui les peuvent 
dilToudre : C’ell pourquoy les vns 
font appeliez roupies , comme 
ceux qui pour avoir leurs parties 
entrelalîees à la façon des an¬ 
neaux d’vne chaîne., ou comme, 
les filets d’vue corde , peuvent 
eftre ployez fans le rompre 5, 
les autres fragiles , comme ceux 
qiü pour n’avoir x^u’vne tiiTure . 
iimple êc dépendante de la feule 
âppofttion de leurs parties", ne 
peuvent eftre écartez fans perdre 
leur cootinuiré. 

Or comme la glace , l’émail, le, 
verre , le cale , généralement 
tout ce que nous comioilîbns de 
çorps tranlparens , ne donnent 
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pafTage à la lumière qu'a raifba 
de ce que leurs porres font en 
grand nombre , èc prefque aulît 
grands d’vn cofté que de l’autre, 
pour n’eftre pas fait de parties 
tortueulès èc cmbaralîees les vnes 
dans les alitres ^ il s’enfuit que les 
Dents qui font tranfparentes, 
font non feulement fragiles , « 5 c 
par confequent inflexibles, mais 
encore tres-façiles à pénétrer à 
caufeMe la multitude èc de la 
rciflitude de leurs porres , à la 
différence des autres os, dont les 
parties font allez entrelaflees , de 
lès porres aflez tortueux pour 
eflre opaques, ôc pour avoir jnef- 
me de la flexibilité lors qu’ils 
n’ont pas efté extrêmement def- 
fèchez par la chaleur naturelle, 
comme dans les vieillards, ou par 
l’air comme dans les fcelets. 
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Q^uestion II. 

Pourquoy i’encens fait la dif. | 
iblution des dents fans corroder | 
les genciues , qui font beaucoup i 
plus molles. | 

Solution. I 

Tous les aromatiques doivent 
avoir dans leurcompofition , vue 
quantité confderabie de. corpdi ; 
ciiiles acides afin d’ébranîer les j 
nerfs qui jfbnt l’odorat j cesacb. i 
des doivent eftre^ joints à beau- 
coup de corps ignées, pour eftre i 
meus &: élevez autant qu’ils lé i 
font au moment de l’exalaifon^ j 
êc leurs pointes doivent eftre en i 
quelque forte émoufîées par 
quantité de particulles etherées 
^rameufes, pour exciter vn fen- 
timent-^de plaifir lors qu’ils font 
portez dans le nez, au lieu de ce- 
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luy de douleur qu’ils exciteroieiit 
immancablement j lî rien ne les 
empefchoit d’agir en corrofîfs, 
conformement à leur nature. 

Tout cela fait voir que les par-' 
ries de l’encens font tres-deliées, 
tres-iiibtilies, àc tres-pqnetrantes, 
& qu’ainfi ce n’efl: pas merveille 
il lors qu’elles font agitées par la 
chaleur delà bouche , elles péné¬ 
trent les portes des dents qui font 
droits , -û. Cl apres cela elles en 
écartent lès parties ^ qui ( comme 
j’ay dit ) ne font jointes que par' 
appofition. 

four ce qui eft des gencives j 
comrne elles ne font molles que 
parce qu’elles font de la nature 
des corps foupies dont il a efté 
parlé, bien loin que leur mollèlîe 
les rendent plus foumifos à l’action 
des dilTolvans fubtiîs, elle les rend 
plus propres à y refifter, mon fotû 
F iij 
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lemenc parce que leurs porres 
ibnt alTez grands pour perniec- 
tre Pencréc ôc la forde des par. ; 
des ,de cesdifîdlvans ^ maisenco. | 
,re parce que ces mefmes porrcs ' 
n’eftant ny droits, ny vis-à-vis les 
>îîsdes autres 5 ils ne peiivencpas : 
donner lieu à la pénétration, qd i 
fcroit neceliaire pour écarter & 
pour rompre les fibres qui compo- 
Jént les gencives. 

Question III. 

Pourquoy ceux ,qui mangent ' 
fréquemment de i’ail, font plus 
fojetsque les autres à la carie des 
dents. i 

C . I 

b O LUT ION. i 

Oefi: encore parce que Pail eû 
compoie à peu prés des mefmes 
parties que les aromatiques : Il eft 
vray que fon odeur n’eft pas de 


B’ESGUJL AFE. rrî 

celles qui donnenc du plaiiirj 
mais cela ne vient qu’à raifbn de 
ce que les acides qui entrent dans 
là Gompolition ^font plus violem¬ 
ment agitez par vne grande quan¬ 
tité de corpulcuies ignées , ainlî 
qu’il en arrive au mufc, lors qu’il 
ell nouvellement Ibrty de l’ani¬ 
mai qui le produit ^ ce qui le rend 
plus pénétrant , ëc par conlè- 
quent plus didplvaot que les 
corps odoriferans qui frappent 
alTez legerement lesnerfsdu nez, 
pour ne cauler qu’vn chatouille¬ 
ment voluptueux. 

Question IV. 

Pourquoy les liicrerjes gafténc 
les dents fans corroder les gen¬ 
cives. ^ . 

Sol UT ION. ^ 

C’ell parce que les acides du 
F iiij 
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fiicre eftanc proportionnes eu 
grofîeur à la grandeur des portés 
• des dents ^ s’y attachant facile¬ 
ment à cauiè d’vn humeur mu. 
fîlâgineux dont elles font natu. 
reliementenduittes ,ilsy peuvent 
faire au moins vue iegere impref 
lîon, qui.eftanc apres augmentée 
.par la continuité de leur adion^ 
devientà la hnaftèz conhderable 
pour faire ce qu’on nomme carie. 

Question V. 

Comment il fe peut faire que 
la chair retenue êc corrompue en¬ 
tre les dents y puiftê cauferlaca. 
rie. 

Solution. 

La chair telle qu’elle eft lors que 
nous la mangeons n’eft pas capa¬ 
ble de faire la diftolution des 
dents 5 raaislors t^Lie par la pour- 
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fiture, les corpufcules élémentai¬ 
res qai_eftpienc entrez dans Jfâ 
GompofiEion,font des-vnis, écar¬ 
tez , & volatilifez, ils acquièrent 
la pénétration qui vient d’eftre 
attribuée aux corps , qui ont allez 
départies volatiles pour produire 
des exalâifons fortes èc conti¬ 
nuelles.. 

Q^est I o n VL 
Pourquoy les dents font plus 
lènlïbles au froid 6c au chaud, que 
les autres parties du corps, 

SOIUTION- 

C*eft parce que ces denâ for¬ 
tes de fenlations ne font jamais 
excitées que par des corps fubtils 
qui pénétrent d’autant plus facile¬ 
ment des dents julqrfà leurs nerfs, 
qu^elles ont (comme il a eftédic) 
F V 



n* LE TEMPLE 

vn très-grand nombre de porres 
droits. 

ESTION VIL 

Pourquoy les dents font moins I 
dures intérieurement qu’à leur 
jfuperficie. 

Solution. 

C’eft: parce que les vailTeaux 
qui fourniiîent la nourriture pour 
leur âccroilîement, aboutillèiit ; 
dans leur milieu fans donner de ' 
rameaux à l’exterieur. 

Question VIIL- 

Pourquoy T homme ne naiil 
pas avec des dents apparentes 
comme les brutes. 

Solution. 

C’ed: parce qu’il n’en a pas be*- j 
foinfî-toftqu’ellesj eftautde tous ; 
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les animaux qui ont des dent.?, ce- 
luy qui ed: le plus de temps iaiis 
les mettre en v/àge : Ce quf a: du 
rapport avec la lenteur de/dn ae- 
croidèment, qui comprend prefl 
que la troidéme partie du cours 
naturel de fa vie. 

Qja E s T I O N IX. 

Pourquoy ropiuin mis datïs 
Tiie dent cariée 5 n’en arrefte pas 
"la doiiietin 

S O r. LIT I O ET. 

Lors que l’opium efl pris mtc- 
rieurement, fes parties vaporeux 
fes font excitées à monter par la 
clialetir des entrailles , en forte 
qu’edant poulTées iufqu-’â l’en., 
droit du cerveau, où eft l’origine 
des nerfs, elles peuvent f toutes 
groflîeres qu’elles font ) s’indnuer 
alfoz. avant dans leurs rameaux 
F vj; 
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pour arrefter le mouvement des 
efprits animaux, qui en le portant 
trop confufément ôc trop impe^ 
tueufement vers les parties ulté¬ 
rieures lorsqu’elles fbntindifpo- 
fees, y caufenc de la douleur j mais 
on fçait auffi par expérience qu’on 
l’applique prefque toujours inu¬ 
tilement vers la peau , lors qu’il 
s’agit d’appaifer les douleurs de la 
goutte, de la verolle, ou des rheu- 
matiflnes j, & comme cela n’arrive 
ainfî qu’à raifoii de ce que les par¬ 
ties de ce médicament,ne font pas 
aflez fubriles èc pénétrantes pour 
pénétrer les petits filets de nerfs- 
qui aboutifiènt aux cegumens , il 
s’enfuit _ qu’il ne peut s’infinuer 
dans les petits nerfs qui donnent 
le lèiitiment aux dents, s’il n’ell 
pris interieurementpour y entrer 
par le cafté de leur origine. 
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Q3ESTIO N X. 

Pourquoy le gingembre pul- 
verifé' mis dans de Teau de vie, 
& tiré par le nez , appaife ladou- 
des dents. 

Solution. 

Ce n^efl pas parce que les par¬ 
ties de ces drogues s^infinuent 
dans les nerfs , comme celle de 
l’opium pris par la bouche ; car 
outre que ce meflange n’eft pas 
de la nature des foporiièrres , il 
jn’eftny allez fubtile , ny alTez vo¬ 
latile pour vne telle pénétration j, 
mais c’eft plûtoft parce qu’e» 
ébranlant vn peu fortement les 
nerfs olfactoires , ils peuvent at¬ 
tirer du colfé du nez les ferolitez 
qui fè portaient aux dents cariées^, 
comme fur les parties les plus 
foibles. 
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Qu E s T I O N XI, 
Pourqnoy les forts corrofîfs 
n^oftent point la douleur des 
dents, vu qu’ils peuvent confuiner 
le nerf , lans lequel elles n’^au- 
roient point de fentiment. 

Solution, 

C’efl parce que le nerf daos 
chaque dent entre par Pextremi- 
té de la racine, où il ell fort ferréj 
en forte que les corrolîfs ne peu- 
uent agir au plus que fur la por¬ 
tion qui fo trouve dans la cavité 
de la dent, la portion qui abou¬ 
tit à fa racine ne pouvant edre 
confumée par la raifon qui vient 
d’eftre dite, qu’au moyen d’vne 
longue ôc, violence diiïblution, qui 
ne peut qu augmenter la dou^- * 
leur iaieia loin delà diminuer^ 
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Question XII. 

Pourquoy le laid: de tliirimat- 
les^ le fiel d’ours , l’elebore noir 
incorporé avec le miel, &c quel¬ 
ques fèmblables drogues qui 
ont beaucoup moins de force que 
les corrofifs dont je viens de par¬ 
ler , oftenc neantmoins plus 
promptement la douleur, èc ar- 
refient mieux la carie des dents. 

Solution. 

Cefi; parce qu’ils ont beaucoup 
départies plus deliées,plus volati¬ 
les Se plus pénétrantes que ne font 
les acides qui abondent dans les 
corrofifs, éc qu’en écartant avec 
moins de violence les parties de 
la dent qu’elles pénétrent , elles 
en changent la dilpofition fans les 
irriter,quoy que leur adlion foie 
afiçz puiflkiice pour amortir d’a- 
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bord le fentiment du nerf, & 
pour le confumer en fuitte dans 
tonte fa longueur. 

Qu ESTION XIII. 

PoLirquoy il n’eft pas neceflaire 
de tirer les dents, apres que leurs 
vaifîeaux ont efté confumez par j 
les remedes qui viennent d’eftre ; 
marquez , puis qu’celles ne reçoi¬ 
vent plus alors de nourriture. 

Solution. 

Dedans èc dehors la bouche 
les dents font d*vne nature àfe 
conièrver d’aèdes - melmes tres- 
long-temps 5 âiiili la rrourrituré 
n^eilant necellaire que pour leur 
accroilTement, on peut bien fans 
inconvénient les mainténir dans 
leur place àc dans leur vfage na¬ 
turel,apres que leurs vailîeaux ont 
eflé confumez ,, fbit accidentel 
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iement, foit artificiellemenr. 

Question XIV. 

Pourquoy plufieurs perfbiines , 
apres avoir îong-cemp 3 fbufFerc 
k douleur des dents, s’^en font à la 
fin trouvées exemptes fans y avoir 
fait aucun remede , ny fans les 
avoir fait arracher. 

Solution. 

Les Dents ne font capables de 
douleur qu’à caufe du nerf qu’celles 
contiennent 5 ce nerf quoy que 
foLiplè, êc par cohfequent plus 
propre à rehder à l’action des dif- 
folvans liquides ^ peut neantmoins 
parfucceiîîonde temps, eftre" en¬ 
tièrement confumé par les ferofî- 
tez acres 3 c corrolîves, 3 c laifïer 
ainfi les Dents fans aucun fenti- 
ment. . 
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C^UESTION XV. 

Pourqiioy les Dentsfont quel- 
quesfois monftrueulès dans leur 
nombre, dans leur forme, ou 
dans leur fituatioii, vu que dans la 
génération des Animaux, la natu¬ 
re ne peut errer que dans le temps 
de la conformation , &c que les 
Dents ne viennent dans f homme 
que long-temps apres la nailfance. 

Solution. 

Il eft vray que-Plutarque affure 
que Pirrhus Roy des Epirottes 
iî’avoit qu’vne lèuîe Dent occu¬ 
pant toute la mâchoire, 6 c fur la- 
quelle on voyoit lèulementdepe- I 
tite lignes qui fembloient la divi- 
ferenplulîeurs*. que Vaiere rapor- 
te la mefme choie dVn Roy de 
Prufïe : qu’Agellius en dit autant 
du fameux Sicinius , qui pour ce 
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fujetfut furnommé Dentams^que 
Bernardin Genga fameux Ana- 
thomifte à Rome, dit avoir trouvé 
dansle Cimetiere de l’Hofpital du 
S.Eiprit vne tefte quin’avoit point 
de mâchoire inferieure , &c donc 
la fiiperieure n’avoic que trois 
dents, fçavoir deux mollaires j 
chacune deiquelles eftoic divifëe- 
en cinq avec leur racines feparéesj 
& vue troiliéme qui formoit les 
quatre incifbires èc les deux cani¬ 
nes: Qi^ M. Renard Chirurgien 
de Madame la Princejfïè Doüai- 
riere de Guimené , m’a certifié 
quVn Nain qui appartient à cette 
Princefle a eu autrefois en haut 
&‘enbas vn double rang de dentsj 
enfin qu’il efi: vray-lèm niable que 
toutes ces fortes de dents n’onc 
paru qu^à peu prés au temps ordi¬ 
naire , c’eft: à dire vue ou deux an¬ 
nées apres la nailTance: Mais outre 
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qu’elles pouvoient eftre aiiifîdif- 

f )ofees au deffbus des gencives dés 
e temps de la conformation du 
fœtus, il fuffit que la nature fe foie 
trompée en conformant les al- 
veolles,pour donner vue forme ex- 
traordinaire aux Deiits^à qui elles 
fervent en quelque fa<^oii de 
moulles. 

m-m-: -m- m- m 'mm 

MOU VEAIUTEI 

Concernant la 'Me de dm d* 
Médecins, 

M . DaqiiinjDoéfceuren Me> 
decine de la Faculté *de 
Paris , 6c Médecin du Roy 1er- 
vant par quartier, a prelentemenc 
ia charge de Médecin ordinaire 
de la Majefté , dont M. de la 
Chambre premier Médecin delà 
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R. eyne eftoit pourveu, èc a vendu 
fâ. charge de Médecin de quar¬ 
tier à M. de Frefquiere Médecin 
ordinaire du Régiment des Gar¬ 
des Françoifes. 

M. Lemery ApoticaireduRoy, 
recommencera fes cours de Chi¬ 
mie , le Mercredy treiziéme du. 
courant. 

On voit cette année à la Foire 

S. Germain, vne efpece de Tau¬ 
reau, qu’on prétend avoir efté en¬ 
gendré d’vn Cerf &C d’vne Vachcj 
&en efFet, outre qu’il a le poil èc 
lemufîle d’vn Cerf, on trouve au 
milieu de fon dos, vne jambe de 
Cerf bien formée jointe à vne for¬ 
te de membre génital, ayant en¬ 
viron vn pied^ de longueur , de 
eftant accompagné de deux ef- 
peces de tefticullei concentrez au 
deflbusde la peau de l’animal 5 ce 
membre génital rend continuelle* 
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ment vne forte de fperme corrom. 
pUjfemblable à ce qui fort dans les 
gonorrhée 5 l’autre efl placé , & 
conformé prefque naturellement 
auffi bien que toutes les autres 
parties de ce monftre , à l’exce¬ 
ption du de/îus de fa tefte, où il y 
a viie cavité confîderable, & de 
l’extremité de fa queue qui fe dr- 
vifè en deux comme vne four¬ 
che. 

Conform.ement à ce qui a efté 
dit dans l’avertifîément du pre¬ 
mier cahier de cette année. Les 
Conférences que j’ay deffein d’é¬ 
tablir, furent ouvertes le premier 
jour du courant. L’afîèmblee fut 
afîez nombreufè , rilluûre M. 
Juftel nous honora mefine de fa 
prefence aufîî bien que M. du 
Vernay de l’Academie Royale 
des Sciences : M. du Vernay fon 
frere, Chirurgien du Roy ôc très- 
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habille Aoathomifte, y fit vii rres- 
Içavant difcours contre l’opinion 
des œufs, qu’il réfuta demonftra- 
tivement au moyen des parties 
génitales d’Vne truye qu’ilyavoit 
fait apporter : La promefîe qu’il 
fît à ta Compagnie de luy faire 
beaucoup " d’autres démonftra- 
tionscurieufes , a fait qu’on a re^* 
fôludes’afïemblèr chez moy tous 
les Vendredis, au lieu de le faire le 
premier jour de chaque mois, 
comme il avoir eftë arrefté. 

Noftre Compagnie, c’efl à dire 
celle des Chirurgiens des familles 
Royales , qui ont droitde Bouti¬ 
que & de MaiRrife à Paris, &; dans 
toutes les autres Villes du Royau^ 
me,, fedifpofe aeftablir des exer¬ 
cices continuels dans fà Cham¬ 
bre Academique , a defîèin de 
mettre ceux qui la compofè en 
efiât de nç rien ignorer de tout 
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ce qu’il y a de plus beau, de plus 
curieux , &c de plus vcile dans 
TArt, èc d’inftruire , conforme, 
ment à rinrention du JR.oy, les 
Chirurgiens qui fiiivent la Cour 
ôc les Années de faMajefté ,aulE 
bien que les Compagnons &;Ap- 
prentifs qui fervent dansj leurs 
Boutiques. 

Ze retard que fay efiè oblioé de 
faire a cette Lettre ^ àcaufe de U 
charge de Chirurgien ordinaire du 
Corps de Monjteur, dans laquelle je 
fuis nouvellement reçm empefche^ 
rade vous écrire le quinzième de ce 
mois comme je.^ l*av ois projette , mais 
vousaurez^du moins de mes nouvelles 
dans le temps ordlinaire Cependant 
je fuis toujours ^&c. 

A Paris ce 4. Mars léSo, ' 
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ou font dépofees 

LES NOUVELLES 

DB'COUVERTES DE MEDECINE, 

Qui ont efté recueillies pendant la pre* 
miere quinzaine du mois de Mars l ôSo. 

3L3ETTJJIE IV. . 

I £ l'avoue , ManJIeur , rien n'efi 
plus obligeant que la maniéré 
avec laquelle vous m'avez^accordé 
la difpenfe que je vous ay deman¬ 
dée J mais il faut aujjî demeurer 
d'accord qu'en vous écrivant dans 
la première quinzaine de ce mois , 
apres vous avoir fait approuver les 
raifons qui m'enpouvoient légitimé- . 
ment difpenfer , ^ cela feulement 
Tome II. G 
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dans Le dejfein àLavancer Le pLaijir 
que je peux vous procurer , défi en, 
chérir en quelque forte fur la gfti 
neroftè dont vous vous picquez^: ne 
croyez^pas cependant que je pretendç 
donner vn trop grand prix à cette 
aciïon , pourveu que vous la regar^ 
diez^ comme vne preuve de damitié 
que je vous ay jurée, ^ commevne 
marque des fentimens de reconnoifi 
fance que m*ont infpirè toutes vos 
honnefletez^ ^ elle aitra produit tout 
le bon effet que j'enejfiere 5 ^ bien 
loin de caufer du changement dam 
la refolution que j*ay prife , dlac* 
quitter les obligations que je vous 
ay par quelque chofe de plus réel y 
elle augmentera l'empreffementavec 
lequel f en rechercheray toute ma vie 
les occafions. 

~~ - Gepmdant pour vous fatisfain 

fur ce que vous me demandez^yiou- 
chant le difcours ^ les dçmonp'a^ 
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ilom que fit M. du Vernay dans 
nofire première Conférence , je J^ay 
prie de m*en décrire les chofes plus 
ejfentielles , (fi de permettre qu'on 
defi^ne en fa prefence les parties 
quil nom demonfir^z pour en faire 
graver la Figure ^ afin de ne vous 
pijfer rien afouhaiter fur cet arti¬ 
cle iVoyez^ le tout avec vn peu dlat- 
tention^^jugezfarlà de ce que vous 
poüve%^attendre dans la fuitte d'vn 
fi fiavant (fi fi exaB Anathomifie^ 
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20ÏSGOWKS : 

SUR LA GENERATION 

de l’Homme, dans lequel il eft prou¬ 
vé par raifonneinent ôc par dempn-: 
^ - ftratioii , que l’opinion des oeufs eft 
vne pure chimere. 

J^ar M. du Vernay Chirurgien âu Roj ; 
Maiflre & luré à Farîs^ 

L a nouveauté a tant de cKar-^ 
mes pour les hommes,, qu’el¬ 
le les feduit fouvent au point de 
leur faire prendre des fantormes 
pour des corps,6ede puresidées 
pour des choies réelles & efièdi- 
ves: C’eft de quoy nous îâvofis eu 
vne forte preuve dans ces def* 
niers temps , où l’on a vri va 
grand nombre des plus célébrés 
4-nâthomi£l;es, improuvçr tout çe 
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jqui avoir efté dit avant eux tou¬ 
chant la génération de Thom- 
me, pour s’attacher à vn fiftefmcT 
qui ne peut avoir eu pour fon¬ 
dement, que l’ignorance, la mau- 
vailè foy , ou le peu d'exadi- 
tude. 

Ce Siftefine dans lequel on 
prétend prouver que pour la gé¬ 
nération, les femmes fournilîent 
des œufe qui en font la prin^cipa- 
le matière , peut à la vérité lur- 
prendre allez agréablement i’ef> 
prit , parce que l’erreur qu’il 
renferme eft fondée fur va grand 
nombre de comparaifons , qUi 
paroilîent d’abord plus natureî- 
Jes qu’artificieufes, ôc que fes pre¬ 
miers Autheurs fe font appli¬ 
quez à l’envelopper d’vn voile 
mifterieux, qui ne peut eftrepe-i, 
netré qu’avec beaucoup d’atten¬ 
tion : Cependant l’experience 
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Hl’ayaht fait connoiftre qu’il n’efl: 
pas impénétrable à quiconque 
le veut donner la peine d’examii 
ner de bonne foy toutes les cifi 
çonftances qui en dependentj 
j’ay fait delTein de faire voir afl 
public, qu’on n’y peut rien trou¬ 
ver de beau que l’invention ^ & 
que s’il a efté {biitenu par desgeii^ 
véritablement éclairez ce n’a 
efté que dans le defîein de le ren¬ 
dre fameux par vne opinion par» 
ticuliere , ou de fomenter des 
difputes qu’ils croy oient - eftré 
ytiles pour connoiftre plus par- 
èitement la vérité. ^ 

Pour convaincre les plus opi- 
liiaftres de ce que j’avance , je 
pourois rapporter icy toutes les 
preuves de l’opinion que je pre- 
cens combattre , 6c enfuitte les 
réfuter par les rai/bns qui efta- 
blifïènt la mienne j mais cominc 
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tes chofes ont déjà efté agitées par 
vn grand nombre d’Autheurs", 

qu’en dernier lieu M. Lamy les 
â décidées pour la plulpart, je 
me. contenteray d’en examiner 
quelques-vues, liir lefquelles on 
a :ee me femble pafTé trop lege- 
rement, 6c qui font neantmoins 
fiShz importantes pour faire la 
décifion du, fait dont il s’agir. 
Voicy en peu de mots en quoy 
elles confiftent. 

Iis difent que ka tefticiilles 
des femmes ne font propre¬ 
ment que des ovaires, que cha¬ 
cune des petites boulles ou vcfîs- 
culles qui lescompofent, 6c auf- 
quelles ils donnent le nom d’œuf, 
contiennent en miniature les li- 
neamens du fœtus , de l’arrier- 
faix, 6c de fes membranes -, qu’ad 
jnoyen de ces prétendus œufs les 
femmes comme les poulies, four» 
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nifîènt toute la matière necefFaî- 
re pour la génération , Se que 
les hommes comme les eoqSj 
ne fournilïent que certains efprits 
naturellemeh&d^ftinez pour ren¬ 
dre ces œufs pfblifiques j qu’aa 
moyen des trompes ces efprits 
îè portent jufqu’aux tefticulles 
où lèlon eux fè fait la conceptioHj 
ou que du moins en pénétrant les 
iporres de la matrice, ils s’inlî- 
nuent dans les vailleaux lànguÊ- 
naires, d’où ils fe portent encore 
aux teflicullcs à l’aide de la cir¬ 
culation du làng i que chacun de 
çesœufs croift &: meurrit à la fa* 
veur de la membrane du tefticul- 
le qui luy donne vne enveloppe 
particulière en forme de calice^, 
qüoy qu’il n’y fbit joint que par 
appolîtion j que raccroidèmertt 
de ces œufs force cette enve¬ 
loppe à s’ouvrir de à permettre 
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ainfi leur détachement,&: qu’alors 
ils eftendent la membrane propre 
dutefticLille, & feprocureainfi la 
fecilité de palier dans le tuba vte- 
ri, ôc de là dans la matrice ; qu’au 
moyen de ce détachement on peut 
à l’ouverture du corps d’vne fem¬ 
me nombrer les petits qu’elle a 
portez : En vn mot ifs pretendeiiE 
que toutes choies tirent leur ori¬ 
gine des œufs, que les inledes^Sc 
les plantes fubiffent la mefine loy, 
&qu’enfîn le gerofle, la mufcadej 
le poivre , ôc le gingembre qui 
viennent des Païs éloignez , con¬ 
tiennent des œufs dans les, rides 
de leurs enveloppes extérieures, 
qu’on peut aifément faire éclore, 
en les mettant infuièr dans des 
liqueurs propres. 

Mais pour faire voir que toutes 
ces choies ne font que de pures 
refveries, il faut examiner en pre* 

G V 
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mier lieu, fur quel fondement ils 
prétendent que les tefticulles des 
femmes foient des ovaires : Ce 
qu’ils avancent à cet égard eft 
que la compofition de ces par¬ 
ties n’a aucune convenance avec 
la conformation des tefliculles 
des hommes, de qu’elles ne con¬ 
tiennent point d’autre matière 
propre à la génération, que celle 
qui eft renfermée dans leur pré¬ 
tendus œufs fans en pouvoir far- 
tir , de qui n’a aucune analogie 
avec la ftmence mafculine. Mais 
rien n’eft plus facile que de ré- 
jpondre à ces deux proportions -, 
Car quant à la première, il faut 
remarquer que les tefticulles des 
femmes font comipe ceux des 
liomrnes abfolument necelïaires 
pour la génération , puifque les 
Femelles des brutes en qui on a 
fâit 'k caftration J ns fouffrenten 
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aucune fa^on les carreires ny 
les approches de leur malles ,, ce 
qui fait voir qu’ils font les vérita¬ 
bles fources de la liqueur qui 
provoque les animaux à l’accou- 
plemeiit, ôc qui fait relTentir dans 
les deux lèxes, le Ghaçoüillemenc^ 
voluptueux qui fait le plaif/ du 
coit.J avoue neantmoins que leur 
çonltrucbion n’a prefque aucun 
, rapport ?.vec celle qu’on remar¬ 
que dans ceux des hommes ^ mais 
c’eft particulièrement en cela que 
rindullrie de l’Autheur de la Na-, 
turc paroill plus admirable y car 
il eftôit ablblunient neeelTaire 
que les çhofes fuiTentainfî difpo- 
fo, la conception fe devant fai- 
reau môyç» du mef ange de deux, 
ïüatkres differentes, pour qu’il en 
reiqitaff vn compofé d’vne autre 
iiajrurej car 11 tout ce que rhomme 
fejnme fournijOTent de p,a% 
Gy) 
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ties materielles pour la généra.^ | 
tion eftoient liomogefnes , leur 
vnion 6c leur meflange ne pour-T | 
roit produire dans la matrice I 
rien qui fuft différend d’elles- 
mefines j non plus que l’huillede 
tartre , qui par exen^le eftant | 
contenue en deux vaifleaux , 6c 
enfuitte vuidée dans vn feul, ne 
change point Ton efTence, 6c fub- 
fifte comme auparavant en con- 
fîftance diiiiiilede tartre. 

il ne faut donc pas que les 
Ovâiriftes prétendent que la dit 
fèmblance qui efl entre les tefti 
Gulles des deux fexes ^ puilFe paf- 
fèr pour vne preuve de leur oph 
nion, puis qu^'elle s^accorde beau¬ 
coup mieux avec celle des An¬ 
ciens ^ qui veulent que la con-' 
ception ne foie autre chofè qu’vn 
meflange exact des fem'ences’ 
mafçuîines 6c féminines dans la 
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cavité de la matrice : Auflî 
voyons-nous que dans les divers 
animaux qui font au monde , les 
parties qui fervent aux mcfmes 
v^ges ne font pas pour cela ega¬ 
lement conformées : Par exem¬ 
ple , les tefticulles des animaux 
volatiles different de ceux des 
quadrupèdes en couleur & en 
fubftance , 6c ne laifTent pas de 
fervir à mefme fin 5 6c bien qu’if 
foicimpoffible dans vn très-grand 
nombre d’oizeaux de fuivre lé ca¬ 
nal défièrent jufqu*à fon inlertion^. 
nous ne pouvons pas douter de 
fon vfàge , qui eft de porter lat 
lèmence à la racine de leur ver¬ 
ge. Quoy que le cœur de la pluf- 
part des inlèctes s^eftende de la 
tefteàla queue, commeonl’ob- 
feme aifernent dans les vers à 
fbye, 6c dans ceux appeliez Spon- 
diliis pendante qu’ils font en vie , 
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il n’effc neantmoins dcftinéqua 
la fànguifîcation , comme celuy 
des animaux parfaits. Les reins 
des oizeaux fie des poilTons pour 
avoir vue forme bien differente 
de ceux des animaux terreftres, 
fervent toutefois comme ceux* 
eyà la filtration fie à la diftribu- 
tion des vrines : Enfin fi differen¬ 
te que foit Iaftruâ:ure des pbuk 
mons dans les divers animaux, 
ils font toujours les principaux 
organes de la refpiration , & 
l’eau paffanc fie repafïànt entre 
les fibres qui compofent les ouyes 
des poifîbns, donne la fluidité au 
fàng, comme l’air dans les autres 
aiiimaux. 

' Pafloris maintenant à l’examen 
des boulles ou veficulles que nos 
averfaires appellent œufs , Sc 
voyons s’il eft vray qu’ils fe déta- 
ciiént des tefliculles pour fe por- 
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ter tout entiers dans les trompes , 
& de là dans la matrice : Or pour 
que cette propofition fuft véri¬ 
table, il fâudroit non feulement 
que les trompes fuflent jointes 
immédiatement aux tefticulleà, 

- mais encore qu^elles eufîent vne 
amplitude proportionnelle à la 
grolTeur des œufs pour leur don^ 
ner vn facile pafTage , du moins 
dans les femmes puberes , ^ ou 
lors de la conception , puifque 
chacun peut remarquer apres 
moy, que dans les oizeaux le ca¬ 
nal appellé Ovidudbus, eft prefl 
que infènfible avant que les fe¬ 
melles faffènt des œufs'^ mais quU 
mefure qu’elles approchent du 
temps où elles-doivent pondre, il 
groffit au point qu’on comprend 
aifement que les œufs le peuvent 
traverfèr. Ce qui ne de remarqué 
pas dans les femélles des animaux 
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terreftres i carileftfeur par tou¬ 
tes les expériences que j’ay faites 
jurqu’à prefènt, que la puberté 
ny le temps de la conception ne 
changent en rien la dilpofition 
des trompesjCequidevroitarriver 
autrement s’il eftoit vray qu’il y 
pallàft des œufs, qui djant beau-, 
coup plus gros qu’elles ne font 
larges ^ les devroient neceffaire- 
ment dilater, commel’œnf de la 
poulie eftend le tuyau par ou il 
pafîè, quoy qu’il n’aquiert fadu- 
retc qu’à fpn extrémité , c’eft à 
dire qu’aptes l’avoir traverfépref 
que tout entier. Pour mieux faire 
comprendre cette vérité, lorfque 
je la propofay dans la Conférence 
de M. de Blegny , je me lèrvy 
d’vne matrice de truye dont je 
donne icy la figure, afin de fairè 
connoiftre la difproportion qu’il 
J a encre la grolFeur des boul>^, 
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les qu’on prétend eftre des 
ceufs , ôc la capacité des trom¬ 
pes qu’on prétend qu’ils tra- 
verfent 5 car ces boules eftoient 
au moins de la grolïèur d^vné 
noizette, Sc au contraire le canal 
de la trompe ne donnoit qu’a pei¬ 
ne le palTage à vn tres-petit ftillec, 
quoy que cette truye eût nou¬ 
vellement fait des cochons j ce 
qui fait voir que ces parties ont 
d’autres vfages que ceux qui leur 
font attribuez par les Ovairiftesj 
Sc qu’il eft vray-femblable que là 
liqueur contenue dans ces pré¬ 
tendus œufs, eft la feule matière 
que les femmes fourniftènt pour 
la génération, ôc qui au niomcnc 
du coit en eft exprimée èc pouf. 
fée vers les vaifléaux defFerends, 
pour eftre conduite dans la ma¬ 
trice fuivant la plus commune 
opinion». 



m 3LETEMF3LE 

Mais ce n’eft pas en celaièul 
que les O vairifles décident trop, 
hardiment , ils ne iè font pas 
moins trompez en foûtenant que 
leurs prétendus œufs contiennent 
en miniature toutes les parties du 
fœtus J Car fi cela eftbit , il ne 
manqueroit à ce-sœufs que d’eftre 

f ienetrez &: arrolèz par les fiics de 
a matrice pour devenir féconds, 
puifque lesiernences & les graines 
qui contiennent auffi Içlon eux 
toutes les parties des végétaux 
en miniature , n*ont befoin que 
d’eüre jettées dans la terre , 5 c 
d’eftre imprégnées des fiics qu’el¬ 
les y rencontrent, pour produire 
les plantes dont elles contiennent 
les germes j Car en fuppofant les 
œufs à leur maniéré, il eft inutile 
de dire que la femence de l’hom¬ 
me eft necélîaire pour les faire 
éclore, puifque la chaleur de la 
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matrice feroit feule capable dé 
produire cet efFet , en agitant 
certains fucs capables de pénétrer 
ces œufs , & de donner à la ma¬ 
tière qu’ils contiennent,l’agita¬ 
tion neceflàirc pour eftre renduê 
depuilTante en ade. 

On peut dire par la melîne 
îaifbn, que fî ces œufs conte^ 
noient en miniature toutes les 
parties du fœtus , il devrôit leur 
arriver quelquefok-ce qu’on re¬ 
marque dbuveatdans les Ggnons 
ou racines des fleurs,qui fans eftre 
mis'dans la terre, pouflènt &; jeti 
tent des féüillés, éc quelques-vû^ 
tnefmes des fleurs , comme le 
femper vivum majuâ , 6c piufleurs 
autres de mefme forte j dé cela 
fèul qu’ils contiennent en eux- 
mefmes certaine humidité , qui 
eftant agitées par leS parties de 
l’air, excite la végétation , puifo 
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que nos averfaires tnefmes con, 
viennent qu’outre les lineamens 
du fœtus, leurs œufs contienneia 
vne liqueur fubtile quiluy fert de ! 
nourriture dans les premiersjours 
de la conception, la matrice ne 
pouvant pas alors à ce qu’ils pen^ 
ient, en fournir délicate. 

On voit donc partout ce qui 
vient d’eftre dit, qu’ils impôfent i 
la'vérité y lors qu’ils fdûtiennent 
que leurs prétendus œufs font la 
lèule matière neceflaire pour la 
génération, puifqu’elle ne fe peut 
faire lans l’intervention de lafe- 
mence mafculine , qui, ne peut 
eûre receuë êc retenue dans la 
matrice, comme elle l’eft au mo¬ 
ment de la conception, ianseftre 
fbûmiie comme celle de la fem¬ 
me à l’adion de la caufe infor- 
plante. 

Il faut encore répondre à nos 
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Iverfaires, fur ce qu’ils fuppolènt 
que les efpritsqui félon eux font 
la feule matière que l'homme 
fournit pour la génération , le 

{ )ortent par les trompes ou par 
es vaîlïeaux fangüinaires jul- 
qu’aux tefticules, où ils préten¬ 
dent que le fait la conception 5 
Ces fuppolîtions, qui de leur part 
ne font fondées que fur de (impies 
conjedures , peuvent eftre aÜe- 
mentdétruites parlademonllra- 
tion & par le raifonnement 5 Car 
outre que les trompes eftant au 
moins éloignées d’vn poulce des 
têfticules , que leur pavillon 
eftant de beaucoup plus grand 
qu'il lie faut pour les envelopper 
exactement, la matière feminalle 
del’bommelè doit perdre avant 
qu’elle y puilTe arriver- Et je Ibû- 
tiens'mefine qu^il eft phifiquemêt 
imppffible que cetteimtiere puijQ 
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{e pafïer au travers de la meni. 
brane propre du tefticulie, de 
celle qu’ils nomment calice , & 
des pellicules de leur prétendus 
ceufs J toutes ces enveloppes eftant 
trop lifïès & trop polies pour ar. | 
refter les parties de cette merine 
matière. 

Ils ne trouveront pas mieux leur 
compte à dire que la portion la 
plus fubtile de la ièmence mafcu* 
line traverfè les porres de la ma^ 
trice, pour delà s’inlînuer dans les 
yaifleaux fànguinaires, & eftre 
çnluite conduite aux tefticules 
par la circulation 5 car qui peut 
douter que cette fêmence ainll 
meflée ne fe confonde dans la 
malle du làng , 8c que de la for¬ 
te toutes lès qualitez ne /oient 
anéanties. 

Quant à ce qu’ils dilênt que. 
chacun de ces œufs n’eft joint: 
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que par oppofîtion à vne enve¬ 
loppe particulière , qui ne laiiïe 
pas de miniftrer à leur nourritu¬ 
re & àleuraccroiflement 5 C’effc 
?ne fuppofîtion qui n*eft pas 
moins aofurde que les preceden¬ 
tes: lieft vray que cette diipofi- 
nonfe trouve dâs les poulesj mais 
ileft vrayaufïï qu’aprés le déta¬ 
chement de leurs œufs, les enve¬ 
loppes ou calices d’où ils Ibnt for- 
tis font tres-apparens de tres-fen- 
fibles 5 ce qu on n’a jamais pu re¬ 
marquer dans les femmes , ny 
dans tous les autres animaux 
terreftres , aufquels ils attri¬ 
buent fauflement des œufs: Auf. 
fl y a-t’il vne, notable différen¬ 
ce entre les ovaires des oilèaux 
ôc les tefticulles des femmes 5 
car dans- ces ovairés chaque œuf 
n’a que foii calice particulier,- 
quieft le féul moyen par lequel 
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il y eftjoint, au lieu que les boul- 
les ou veficulles qu’on trouve 
dans les femmes font non feule- 
toutes recouvertes par la mem, 
brane des tefticulles, mais encore 
chacune en particulier par vue 
enveloppe qui ne reflemble en 
rien au calice des œufs , & à la¬ 
quelle ils font allez intimement 
joints pour tirer la matière qui 
leur elt propre immédiatement 
des arteres èc des veines. 

D’ailleurs quand ils difentque 
l’accroillèment des œufs des fem¬ 
mes force enfin leur calice à s’ou¬ 
vrir pour en permettre le déta¬ 
chement 5 c’eft avancer vn fait 
qui n’a jamais ellé prouve , & 
qu’il leur eft impoffibie de de- 
monftrer j car s’ils avoient pii 
trouver jufqu’içy quelques vefti- 
ges de ce prétendu détachement, 
ils ^uroient travaillé avec bien 
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de remprefTemenc à découvrir au 
public vnè Ci belle preuve de leur 
lîftefme 3 mais pour leur faire voir 
j qu’ils ne doivent pas melme s’y 
attendre pour l’avenir, je veux 
bien les avertir qu’ayant ouvert 
vn très-grand nombre de femel- 
■ les brutes apres avoir efté en ruft, 
je n’ay jamais trouvé ny places, 
ny cicatrices , ny aucune autre 
marques du détachement qu’ils 
ruppoiênt, èc que le feu! chan¬ 
gement quej’ay trouvé à la diff)o- 
ftion des tefticulles, a eilé l’af- 
failTementde leurs boulles ouve- 
iiculles , qui provenoit d’autant 
plus vray^femblablement de ce 
qu’elles s’eftoient vuidées lors de 
l’accouplement 3 que j’en ay trou¬ 
vé quelquesfois vne petite quan- 
I tiré, qui s’eftoient remplies d’vu 
fang qu’elles n’avoient encore pu 
convertir enièmence. 

I Terne IL 


H 
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Je pourrois enfuitte de cecy 
montrer qu’il eft ridicule de dire 
qu’au moyen du détachement 
dont il vient d’eftre parlé , on 
peut à' l’ouverture du corps d’vne 
remme nombrer les enfans qu’el¬ 
le a portez, & je pourois encore 
m’eftendre fur ce que nos aver- 
fàires ont avancé, touchant les 
aromates Sc les autres mixtes 
dont il a efté paTlé 5 mais outre 
que ces propofîtions fè dctrui- 
fènt par elles-mefmes , ce qui a 
efté dit à l’égard des autres eft 
plus que fufEfantpour les réfuter, 
& je mecontenteray démontrer 
dans le difcours fuivant à quoy 
s’en doivent tenir ceux qui veu¬ 
lent éviter l’erreur. 



Explication de la Fi^re qui regarde 
la page 

AAA T E col ou orifice intex- 

^ JL_>ne de cette matrice^ 
lequel a eftc entr’ouvert pour fai¬ 
re voir les rugofîtez de là partie 
intérieure. 

B B Les deux extremitez des 
cornes ou cellules qui s’vnifieiiç 
au commencement du col in¬ 
terne. 

CCCCCC Les cornes ou cel. 
Iules. 

DD Les tefticulles. 

EEEE Les trompes. 

FF Le pavillon des trompes 
qui refiembie allez bien â vn ca¬ 
puchon. 

GGGGGGGG Les arteres 
& veines hipogaftriques. 

H y 
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HH Les arceres Ôc veines 
fperma tiques. 


J*ay déjà en main le deuxième j 
Difcours que M. du Vernay a fait ! 
à ma friere fur la génération de 
homme 5 eÿ* comme ce n'ejî propre- ! 
ment qttvne fuitte de celuy-cy\je 
vous l*aurais envoyé en mefme temps^ 
fi fefieniuê qui me refie four cette 
Mettre tavoïtpü conteràr y mais eh 
fiera fuivie d-vne autre de fifres^ 
.que vous n aurer^ pas le temps de 
vous impatienter dans ilattente de 
cette curieufe Piece. Admirezyepm- 
dant les prodiges de la nature par 
celle qui fuit , ^ avouez^ que bien . 
loin de connoifire tous les rffiorts au ! 
moyen defquels elle entretient lama- | 
chine du monde dans défiât où nous j 
la voyons , il s'en manque beaucoup I 
que fes plus merveilleux effets nous 
foient connus. 
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D’UNE LETTRE ESCRITE A 
M. Lemery Apotiquaire du Roy, 
par M.Seiguette Dodteur en Méde¬ 
cine refîdenc à la Rochelle, contenant 
l’Hiftoire d’vne efpece de Baleine 
•que les vents ont pouflee aux coftes - 
delà Rochelle. 

"l 7 Ers le milieu du mois de 
V Février de la prelente an¬ 
née, on à vil à la cofte de ITfle 
de Ré , prés la Tour du Fanal, 
autrement nommé la Tour des 
Baleines , yn gros poiflbn cou¬ 
ché ôe enfoncé dans le fable, de 
façon qu’il iTy avoit que l’œil, la 
queue, ôc vue partie du ventre à 
découvert. Apres avoir efté de- 
lènfablé au mieux qu’il futpolîî- 
ble,on y trouva les dimentions qui 
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luivent, {Ravoir 47. pieds ôc demy 
dç Roy, depuis le bout du nez jufl 
qu’à la bifurcation de la queue, 
27. à 28. pieds de tour, ii. pieds i 
J. poulces de l’extremité du mu- 
feau à l’œil , 2. pieds de i’ceil à 
l’aifleron qui eftoit vn peu au def 
fous, 20. pieds de TailleronaJa 
matrice, 3. piedsd’vneextrémité 
de la matrice à l’autre, 14. pieds 
4. poulces de l’extremité delà 
matrice à la bifurcation de la 
queuë ,16. pieds du bout d’vne 
des fourches à l’autre , & enfin 
pour ne rien oublier l’aifleron 
avoir dans toute fa longueur 
3. pieds quelques poulces, ôc dans 
fa largueur 4. pieds moins quel- * 
ques poulces. 

Tout le corps de ce grospoif- 
fon , que quelques-vns ont nom- | 
me Souffleur, & quelques autres 
Baleine, eftoit couvert d’vne peau 
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noire vniç & douce comme da 
/âtio à l’exterieur, ayant environ 
lepaiiîèur d’vn travers de doigt, 
& eftant à fa fur face interne ve¬ 
lue à peu prés comme de la pelu¬ 
che, ou plûtoft comme le dedans 
d’vn champignon 3 quelques-vns 
difent qu’ils virent d’abord certai¬ 
nes petites efloilles difperfée àiâ 
fuperfîcie , &; j’ay moy-mefme 
dicerné particulièrement au tour 
de la telle plufieurs figures com¬ 
me fizelées, qui ne reflembloient 
pas mal à des couronnes , & je 
trouvay vers l’extremité de la mâ¬ 
choire inferieure, vn monceau de 
ces coquillages qu’on nomme 
d’ails ou coüteliere , enté allez 
avant dans la chair. 

Ayant peiifé qu’il n’eftoit pas 
d’vn Médecin d’en demeurer làj 
dans vne occafîon où l’on pou- 
voit voir en grand ce que nous ne 
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voyons ordinairement qu’en ra, 
courcy, & comme en miniature, 
je crûs que je devois m’attacher à 
rechercher la conformité ou la. 
différence qui pourroient fe trou, 
ver entre les parties de 'ceprodi, 
gieux poiffon ôc x:elles du corps 
de l’homme : pour cet effet je 
commençay par la bouché , ôc 
je trouvay que la mâchoire fu. 
perieure n’avoit que fept à huit 
pieds de l’argeur, quelle efloità 
demy ronde, couverte au dedans 
d’vne peau blanche , & ayant 
beaucoup de rides de l’épailTeur 
d’vn écu y .Sc de la longueur du 
doigt au commencement, mais 
neantmoins plus longs &: plus 
épais vers le gofîer, entre lefquels 
il va voit environ au milieu delà 
bouche , deux lames couchées 
l’vne auprès de l’autre , dures à 
peu près comme de la corne, ^ 



B’ESGUJLAFE. isî 

à chaque cofté derquelles pen- 
doient vne infinité de filamens 
longs &c roides comme des fbyes 
de pourceau. Au deflbus de cette 
peau, où je ne trouvay que tres- 
peu de chair, parut vne voûte of- - 
îculèqui formoittout le palais de 
la bouche fort peu Iblide, jjmais 
en recompeniè compofée de trois 
tables , chacune de l’épaifiTeur 
d’vn écu, 6c percées en divers en¬ 
droits parlesligamens qui s y in- 
/èroient : Il y avoit cette différen¬ 
ce entre la mâchoire que je viens 
de décrire 6c finfcrieure , que 
celle-cy eftoit beaucoup plus 
large ayant douze pieds & da¬ 
vantage , 6c efiant compofée de 
deux demy ronds , qui faifoient 
va grand enfoncement au de¬ 
hors , ôc vne élévation confiée^ 
râble au dedans. La peau dont 
elle eftoit intérieurement recou^ 
Hy 
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verte n’avoit pas plus de rapport 
à celle de l’autre j car elle eftoit 
noire,fans rides, êc dans fon tout 
feulement de rëpaifTeur d’vn^ ëcu. 
Tout le defldus de cette pe?u 
eftoit charnu particulièrement 
au milieu , où il y avoir vne mallè 
de chair quife continuoitjufqu’au 
gofier, ôc qui avoir trois pieds de 
largeur , vn pied 6 c demy de 
profondeur J au refte deux os de 
de l’épaifteur de la cuifle d’vn 
homme fervoient de baze ôc de 
fbutient à cette mâchoire , dont 
la troifîéme partie formoit vne 
emboiturepour la mâchoire fupe- 
rieure. 

La langue eftoit extraordinai¬ 
rement grofle ôc longue , toute 
couverte d’vne peau blanche, 
vnie, ôc de l’épaifleur d’vne piece 
de trente fois j j’eus la curiofttede 
rechercher au deftbus de cette 
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peau les houppes ou afiemblages 
de filets nerveux ..qu’on croit 1er- 
vir à difcerner les laveurs , mais 
je ne les rencontray point .-Je re- 
marquay cependant que depuis 
fon extrémité jufque vers le mi¬ 
lieu , elle eftoit d’vne fubllance 
blanche , legere , Ipongieulè, 
grailTeulè, &: parlèmée d’vne in¬ 
finité de petites velîcullesj mais en 
telle Ibrte que plus on approchoic 
de là racine plus elle paroilToic 
mufculeulè , rouge, & pleine de 
fang • là baze eftoit Ibûtenuë par 
quatre ou cinq gros nerfs appa¬ 
remment deftinez à porter les 
elprits necelîàires pour fes mou- 
vemens. 

Pour ce quieft du golîer je n’en 
pûs voir la ftrudure , ceux qui 
avoient acheté ce poiftbn pirefe- 
rant ce qui pouvoir leur eftre yti- 
Je, à ce’ qui pouvoir contenter ma 
Hvj 
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curiofîté j aiafi je m’arreftay feu,' 
lementà confiderer deuxouvertu. 
res qui eftoient dans la mâchoire 
lùperieure , & qui répondoient à 
deux trous ou cavicez qu’on nom- 
me les fontaines, parce qu’en mer 
ce poilïbn jette de l’eau jufqu’a 
vne tres-grande hauteur. Ils 
eftoient fîtuez fur le milieu de la 
tefte à trois doigts de diftance 
l’vn de l’autre , en forte que de là 
jufqü’au fond de la mâchoire 
perieure ou ilsaboutilToient, il y 
avoit prés de 7. pieds de Roy de 
longueur. De ces^ fontaines àw 
des yeux il y avoit 7. pieds de di¬ 
ftance , en forte que les ye,ux 
eftoient éloignez l’vn de l’autre au 
moins de 14.pieds. Ils paroiftbient 
tous deux' très-petits à proportioa 
de cette grofte maftè. Leur forme 
extérieure eftoit à peu prés fèm- 
biable à celle des yeux des autres 
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animaux, fi ce n’efi: qu’il n’y avoic 
aucuns poils au tour, ny au bord 
des paupières. J’en tiray vn hor 5 
de Ton lieu avec alTez de peine, &: 
je reconnus en l’arrachant qu’il 
eftoit fort e^adement enveloppé 
des paupières J, quiprenoiept leur 
origine du dedans &; cftoient ex¬ 
trêmement épaifles 5 Son globe 
ainfî tiré eftoit de la figure ordi¬ 
naire, mais à peine aufli gros que 
le poingt 5 la prunelle avoit appa¬ 
remment efté détachée par les 
vagues de la mer, n’ayant trouvé 
en là place qu’vne cavité vnpeu 
ovalaire, de la largeur d’vne piece 
de trente fols, 6c d’vn travers de 
pouice de profondeur , au milieu 
de laquelle eftoit le nerf optique 
de la grbftèur du petit doigt ,6c 
fort blanc, tout le refte de ce glo-. 
he n’eftant qu’vne fubftance à peu 
prés de la couleur 6c de la confî- 
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fiance des tranches feichesdera. 
cines de Brione. 

De l*examen de l’œil je paflay à 
celuy de la matrice , parce qu’elle 
mè parut d’autant plus confidera- 
ble, qu’elle eftoitâTexteneur af- 
fèz lèmblable à celle des femmes. 
Les nymphes, le clitoris, les levres 
ôc la. fente paroifl oient auffi diftin- 
dlement qu’on le pouvoir fbu- 
haitter 5 il y avoit cela de fîngulier 
qu’aux deux collez de la matrice, 
prelque lut le bord des lèvres, il y 
avoit deux mammelles avec leur 
mammellons, qui quoy que flé¬ 
tries par le battement de la mer, 
elloient encore plus grollès que 
les deux poingts. Ayant ouvert la 
matrice en commençant par le 
milieu- de la fente , je penetray 
d’abord dans le fond làns rencon- 
trern’y vagina ny col comme aux 
autres animaux : elle n’elloit grof 


D'ESGUJLAPE. 

fe en tout que comme la tefte dVn 
homme , ôc à (es deux coftez on 
voyoit l’origine des trompes dç 
fallopes, qui eftoient lî eftenduës 
qu’elles pouvoient envelopper vn 
homme tout entier 5 leur partie 
intérieure eftoit formée d’vne tu¬ 
nique blanclie ôc vnie, qui fe re- 
plioiten divers endroits,mais elle 
ne contenoit aucune humeur , ce 
qui peut détromper ceux qui 
croyentque le fperme de Baleine 
dont on fe fert pour les embellilîè- 
mens duvilage,eft véritablement 
vne fubftance (èminalle: A l’égard 
de leur partie extérieure elle eftoit 
remplie de graiftè^, Sc donnoit ori¬ 
gine aux ligamens quilatenoient 
aiTujettie. 

Outre les ligamens de la matri¬ 
ce je fis obfèrver à ceux qui la cou- 
poient deux os, l’vn qui traverfoit 
le commencement de fon fond^ 
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&C l’autre qui eftoic au derrier,fous 
deux de couleur jaunaftre, & de 
la grofTeur de trois doigts, qui fans 
doute tenoient lieu des os pubis 
qui font dans les autres animaux. 
Au deflus & au defldus delama- 
trioCjà l’endroit qui répondoitaux 
mamnielles , il y avoit vn mon¬ 
ceau de chair deux] fois plus gros 
que la telle d’vn homme , qui le 
termiiioit dans vn monceau de 
glandes , au milieu duquel je re- 
marquay vn canal gros comme le 
petit doigt, qui ettoitvray fem- 
blablement pour porter le laid 
aux mammelles. Sur le collé de la 
matrice s’appuyoit vn boyau plus 
gros que la jambe d’vn homme, 
teint au dedans d’vne matierejau- 
nallre, &c enveloppé extérieure¬ 
ment d’vne tunique blanche, je 
jugeay que c’elloit le canal ai^ 
mbyei> duquel les ^xcremens fe 
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vuidoient par les fentes de la ma¬ 
trice,n’ayant apper<^eu aucune au¬ 
tre voye par où ils pufïent fbrtir. 

Enfin tout le corps de ce gros 
poifTon, immédiatement au defaut 
delà peau, eftoit couvert de lard 
derépaiflenr d’vn pied à l’endroit 
le plus épais, & fous ce lard eftoit 
vne chair rougeaftre remplie de 
veines , d’arterres 8 c de nerfs j iî 
n’y avoit qu’à la mâchoire infe¬ 
rieure où le lard eftoit au deftbus 
de la chair. 

M. Seignette mon oncle Maî¬ 
tre Apotiquaire de cette Ville, re¬ 
marqua que ce poiflbn ne portoit 
pas fà queue à la maniéré ordinai¬ 
re 5 ce qui fît que la chofe fut exa¬ 
minée avec aflez d’application, 
nous trouvafmes en eflèt qu'celle 
prenoit fbn origine à demy pied du 
milieu du dos , 8 c à pareille diften- 
ce du milieu du ventre, au lieu 
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qu’à la plufpart des poiflbns elle 
naift immédiatement du milieu de 
Textremité du dos , &. de Textre- 
mité du ventre , ce qui fait que t 
ceJuy-cy poi?te fa queue de plat 5 I 
nous diflequafmes aufli quel, 
ques nerfs de la queue , qui 
eftoient gros comme le brasj nous 
n’y trouvaünes qu’vne infinité 
de petits filets ou fibres blancs 
comme neige, de vn peu diaphane, 
qui efloient joints les vns aux au¬ 
tres , d’vne maniéré à laiiler en- 
tr’eux quantité de petites lignes 
ou portes continus , ôc nous n’y 
remarquafmes aucune cavité ma- 
nifefte pour voiturer le fuc ner- 
ïveux, comme le prétendent quel¬ 
ques Anathomiltes 5 ce qui fe de- 
yroit neantmoinsremarquer dans 
ceux là , qui Ibnt des plus, gros 
qu’on pLiifle guère trouver. 

Voila tout ce que j’ay pu obier- 
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rerjufqu’icy fur ce poïfTon, les 
vents ôc les marées ayant s’y fort 
enfablc le refte, que je n’ay pu en¬ 
tièrement fatisfaire ma curiolîtc ; 
je ne defèlpere pas neantmoins de 
porteries chofès vn peu plus loin, 
ou au moins d’examiner avec 
quelque loin le fcelette de ce poifl 
ion, auquel cas je ne manqueray 
pas de vous faire le détail de ce que 
j’yaurayoblèrvé. 

:«®3-«&3-£é3 S#l-S*3-Ê*?. 

NOUVEAUTEZ 

Concernant la Medecine é' loi 
Médecins. 

L e Lundy quatrième du cou¬ 
rant , vn homme au Faux- 
bourg S. Anthoine eftant tombé 
en apoplexie, ôc de là dans vne 
vneelpece deietargie, les Chirur¬ 
giens du quartier le crurent mortji 



174 LETJEMJPJLE 

èc comme il efloit inconnu , & 
que nous fommes dans vn temps 
où la mort fubite ôc inopinée efl: 
fufpede de poifbii, on le dépolà | 
au Chaftelet 3 mais Meilleurs les 
Magillrats l’ayant voulu faire ou. 
vrir pour connoillre la caufe delà 
mort, il le réveilla de ralToupilTe, 
ment où il eftoit au premier coup 
de fcapel, quoy qu’il full dans la 
geolle depuis deux.jours. 

Apres quelques]ours de goutte 
que M. le Duc de la Pvochefou- 
cault foulFrit ces jours paflèz, la 
matière qui avoit enflé iescuilTes 
ôc Tes jambes quitta tout à coup 
ces parties, 6c ayant reflué vers la 
poitrine luÿ caufa la flévre & la 
difficulté de relpirer 3 enfuitte de 
quelques laignées qui lefoulage- 
rent on propola le remede du 
Medeciii Anglois ; M.Lifotpre- 
mier Médecin de Monlîeur s’y 
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oppolà fortement, foûtenant que 
les meilleures choies n’eftoient 
bonnes que par le bon v^ge, ôc 
dit qu’autant que les conjedilres 
de Medecine le peuvent permet¬ 
tre, on pourroit alTurer que deux 
autres faignées gueriroient le ma- 
Jadej mais la prévention ou la plu¬ 
ralité des voix l’emportèrent, ôc 
cet illuftre Duc décida environ 
40. heures apres avoir pris ce fé¬ 
brifuge, qui fut la nuit du i6.au 
17. du courant. 

Le Chirurgien ôc T Apotiquairé 
qui avoient accompagné la Rey- 
ned’Efpagnejufqu’à Madric, font 
en chemin pour revenir, 

M. du Vernay Chirurgien du 
Roy ôc Juré à Paris,a difpoié dans 
làjmaifon au Cioiftre S. Jacques 
delà Boucherie, plulieurs cham¬ 
bres tres-commodes pourprendre 
des penhojinairesjà qui il donnera 
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tout lesjours des leçons fiir tout ce 
qu’il y a de plus beau , de plus cu¬ 
rieux ôc deplusvtile dansTAna- 
thomie. 

M. Lieutault Chirurgien du 
Corps de Monfieura commencé 
le i8. du courant les operations de 
Chirurgie ôc THiftoire des vaif- 
lèaux ôc des vicerres, dont il fait 
gratuitement les demonftrations 
fiir vn cadavre d’homme dans 
mon Amphiteatre. 

M.| Rivet auflî Chirurgien du 
Roy, ayant efté appellé l’onzième 
du courant,pour Æcourir yne fem- 
me enceinte qui avoit vne perte de 
làng, reconnut que la matrice fe 
vouloir décharger du fruit con- 
qeu, ôc reçeut en effet vn moment 
apres le monftre dont je vous-en¬ 
voyé la figure, ôc qui comme vous 
Voyez avoit la queue d’vn Scor- 
-pion, ôc le ventre ôc le croupion 
d’vn oizeau. 
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Au refie fay fait prier M. Sel. 
^ette de nous faire tenir le por. 
trait du poijfon dont il nous a dL 
crit dlrlifioire , (fi fe croy qu\l U 
fera volontiers s*il arrive que le de f- 
fein en ait efiê fait avant la dif 
feBion 5 mais en tout cas je cry 
qttil nous pourra au moins fournir 
la jî<pure du fcelet : quoy qilil en 
fait fi ne manqueray pas de faire 
graver ce qu'il nous envoyera fur 
ce fufit i (fi de vous en faire part 
avec toute la diligence pojjihlei 
Cependant fi fuis , (ptc. 

Â Paris ce ij. Mars léSOr 
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où font dépofèes 
L E S N O ü V E L. L E S 

DE'cou VERTES DE MEDECINE^ 

Qgi ont efté recueillies dans la derniere 
. quinzaine du mois de Mars l ôSo. 

3LETTRE V. . 

A Peine dy-je quitte la plume, 
Monfeur , que je la reprens 
pour vous envoyer conformément k 
lapromeffe que je vous ay faite^ le 
deuxième Difcours de 2\Æ. du V'ernay 
que vous attendez^ fans doute avec 
beaucoup dlimpatience. Si fapprens 
que vous ayez^eu autant de plaijtr a 
les lire , que nous en avons eu à les en¬ 
tendre , j'dîiray foin de tirer de luy 
Tome IL 1 
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(eux qu*d a prononcez^danshoydeux 
demieres Conférences fur le fijet 
des fenfatlons ^ & de faire 
les figures des parties qu'il nom a 
demonfirées , pour juflifier'ce qûHl 
dvait avancé, Commé il y a blende 
l'apparence quHl ré en dernéurerapas 
la , il fe pourra faire qu'en vcsn 
envoyant ainfi pisce par pièce tout 
ce qui viendra de luy , vous aurec^ 
à la fin vne nouvelle Anathomie ^ 
beaucoup plus exacte ^ plus cem^ 
plette que toutes celles que nous avons 
veü jufqu'icy ^ quoy qu il en foit ^ de 
quelque part que puijfent venir les 
pièces qui me tomberont en main^ 
vous poüve%^ vous affurer que je ne 
vous envoyeray rien quinepuifieme^ 
riter vofire curiofité ^ ^ que l'api. 
porteray tous mes foins pour vous en 
convMnere, 
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DISGOVKS IL 

DANS LEQUEL EST EXPLIQUE^ 
- la conftru6bion êc les vlages des 
parties génitales dans les deux fèxes * 

M, du Vernay Chirurgien du Roy, 
Maifire & lurêà Parii^ 

P Ourcommencer parla con- 
ftrudion des tefticulles de 
rhomme , on a obfervé de tout 
temps qu’ils jfbnt de la nature des 
glandes , les modernes ont 
adjouré à cette oblêrvation , que 
cen’eft en efFet qu’vn alTembla- 
ge d’vne infinité de petites glan- 
dulcSyd’où naiflent vn auflî grand 
nombre de petits filets , qui /ont 
comme les refervoirs de la partie 
du j(âng qu’elles ont filtrée pour 
en former Ja femence, &; que cet 
I y 
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afièmblage ne fait qu’vn [corps, 
au moyen d’vne enveloppe qu’on 
nomme Vaginalle ou Guaifne, 
& qui eftant percée par vue 
de &s extrcmitez , pour don¬ 
ner entrée aux vailîeaux prepa- 
rans àc au iàng qu’ils contien¬ 
nent , l’eft encore par l’autre pour 
donner iiTuë à quelques yns 3 e 
ces petits filets, qui en fe réunif. 
fànt èc fè recourbant de droit à 
gauche & de haut en bas à l’ex- 
teneur de la guaifne, forment ce 
corps longuet qui pour cette rai- 
fon eft appellé Epididime, &qui 
en fe dilatant donne naiflance au 
canal deferent ou éjaculatoire. 
Je ne dis rien des autres envelop¬ 
pes des tefticulles , elles font afîèz 
connues de tout le monde , & il 
me fiiffira dans la rencontre d’en 
cxpliquerlcs vfàges. 

J>our ce qui eft des vaifïèaux 
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fper^atiques, les arterés naiiïenc 
de l’aorte au defîbus des arterr'es 
emulgentes Sc le portent en droi¬ 
te ligne jufqu’aux tefticulles, où 
elles le divilenten trois ou quatre 
branches pour le diftribuer dans 
toute leur fubftance ôc dans celle 
melme dé rEpididime. Dé ces 
branches celles qui Ibnt entrées 
dans les tefti^lles, s’y fubdivilènt 
en vne infinité de petits rameaux 
qui fournilTent le fang qui doit 
fervir à la nourriture d^es glandes 
& d la confection de la lemcn- 
ce : Les veines au contraire naiH 
fent des tefticulles &: produifent 
en montant diverfes branches, 
qui en le coulant en divers lèns de 
fe communiquant les vnes dans 
les autres, forment ce Lalîîs que 
les Anathoraiftes nomment Pam- 
priniforme , 6c lè réunilîent en- 
fuitee en vn lêul canal , qui au 
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cofté droit s*incere dans le ^onc 
de la veine-cave 5 au cofté gau. 
che ordinairement dans la veine 
cmuJgente. A l’égard des nerfs, 
quoy que les vns viennent delà 
liufdicme paire, & les autres de 
la moelle de l’efpine., ils s’alTem^ 
blent de façon qu’ils ftiivent éga.; 
lement le chemin des arterres. 

Au refte, cequi lîierite encore 
quelque conftderation entre les 
parties genicalles- de l’homme 
pour l’explication de mon; Siftef- 
me,^nr f. les paraftates oùvelî- 
culles ièminaires:, qui font des 
éorps longuets ôc enfradueux 
couchez àu derrier du col de la 
veflie, ôc qui s’ouvrent chacun par 
vn canal particulier à la racinede 
la verge j ces corps contiennent 
pour l’ordinaire vue matière a 
peu prés ; lèmblable au blanc 
d’eeuf crud. 11. Lesparaftatesqai 
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font des corps ronds , fpongieux, 
percez d’vn très-grand nombre 
de petits trous qui j aboutiflènt 
dans i’vretre 5 eeux-cy (ont rem^ 
plis d’vne matière fèmblable ea 
quelque forte à celle qui vient 
d’eftre defignée, quoy que beau, 
coup plus aqueufè : III. Le ve^ 
umontanum ^ qui eft vn efpcce de 
mammelon placé dans l’vretre d 
l’aboutiflement des paraftates &: 
des proftates : IV. La verge qu*oa 
nomme encore membre viril, ôc 
gui eft compofée de deux corps 
mongieux , dont le glonflemcnt 
fait l’ereélion , 6 c d’vn canal que 
je viens de nommer vretre, 8 c qui 
en conimun a la fortie de la 
fenience 6 c des vrines. 

Je viens à l’examen des parties 
génitales de la femme ; 6 c je com¬ 
mence , comme j’ay déjà fait par 
iaddeription des teûiculles , fê 
1 iiij 
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font chez elles comme chez les 
hommes, deux corps glanduleux 
par/èmez d’vne infinité de petits 
rameaux, d’arteres , de veines k 
de nerfs , mais qui different de 
ceux-là en fîtuation èc en grof- 
fèur, eftant placez au dedans fur 
les ligamens larges & n-eftaat 
guère plus gros qu’vne amande j 
mais la différence pLuseffentielle 
qu’on y remarque, cft qu’au lieu 
que leurs glandes ayent des filets 
eom me ceux des hommes, pour y 
dépoièr la. fèmence qu’elles tint 
fîlfrée , on y rencontre vn grand 
nombre de vefîcules qui fervent 
dautant plus vray-femblablement 
aux mefines vfages, qu’elles font 
toutes remplies d’vne matière 
£uide ôc mufilagineufè , qui ne 
peut eftre autre chofe que de la 
lèmence. 

De chacun de ces tefticulles 
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iiaift vn carial-qui va trop direâ:e- 
ment à la matrice, ôc qui a trop de 
rapport avec le vaifîeau defFerent 
des hommes , pour n’eftre pas 
deftiné dans les îèmmesàrejacu- 
lation de la femence. 

La matrice eft comme on 
/çaic, vn corps fpongieux, ronds , 
obîoDgs èc n’ayant qu’vne ièule 
cavité, qui répond par fa partie 
inferieure à ce qu’on appelle four¬ 
reau vagina ou col, dans lequel 
elle s’ouvre pour divers vfages a« 
moyen de ce qu’mon nomme orifice 
interne, à la différence de la vulve 
qui eft beaucoup plus extecieure. 

Outre ce que je viens de dire , 
il y a beaucoup d’^autres chofes 
remarquables dans la ftrudure de 
ces parties , que je paflè fous fl- 
lence, me Contentant d’^avoir fait: 
obferver ce qui eft effentiel pour 
rexplication de leurs vfages , â 
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iaquellc je pretens particulière! 
ment m’attacher. 

Or "coinme le principal vfage 
ides tefticulles dont j’ày parle eu 
premier lieu , eft de former la 
îèmence dans les deux fexes, il 
s’agitpreïèntement défaire com¬ 
prendre quelle eft la nature de 
cette liqueur. Pour cela il me 
fit de rapporter l’explicatioh que 
deBiegny en a donnée dans 
Ibn traité des Maladies Veneriefi- 
iies, puifque perlbnne n’én a par¬ 
lé avec plus de jiiftefte, & que je 
n epenlè pas qu’il foit poffible & 
rien acQt>ûter à les penfées : Voicy 
en propres termes comment il 
*3 s’en eft expliqué : Il faut fçavdir, 
>3 dit^il , que ce qu’on nomme fe- 
33 mènee ou fperme dans les ani- 
33 maux , n’eft autre chofë qu’vn 
33 extrait de leur elFence ^ c’eft à dire 
33 vn petit compofé de leurs princi- 
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pes elementairxîs, lïieflangez dans « 
vne quantité proportionnelie à « 
celle dU ftijet d’où iis font tirez. A «< 
mon lèns , bien que ce conipoie « 
aie fa forme particulière , fî l’on « 
prend garde qu’il n’eft pas ce« 
qu’il doicedre lors qu’ileftenco-« 
rc retenu dans les parties où il fe « 
fait , en le doit regarder alorsM 
comme vn e%e informe & privé « 
du caraélere qui luy eft propre j « 
âinfî dans üiomme, par exemple, « 
c’eftebez rvn & chez l’autre iexcM 
vne ftibftance fluide , biancîie,« 
boitillante, éc naturellement difl « 
pq^e pour fervir à la génération «« 
d’vn animal de mefme efpcce 5 « 
mais bien loing qu’elle reflemble ^ 
en rien au corps qui en doit eftre 
fait, elle eft alors lenflblement ho-« 
mogefiae : Il faut donc neceflàire- « 
ment qu’elle foit informée de non- « 
ve^u, pour devenir la chofè dont« 
Ivj 
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>3 elle eft le principe materiel , & 
»3 comme l’ame eft la propre forme 
»> dePhomme,du moins confiderc 
a comme animal vivant,, il faut (^ue 
>3 pour k génération d’vn nouvel 
»3 individu , elle fournifle vn extrait 
»3 d’elle-mefme qui puifle devenir 
33 cupable de toutes fes fondions, 
33 ce qu'ellene fait vray-fèmblable- 
93 ment que dansje coit, lors qu’el- 
33 le y eft fortement excitée par le 
33 mouvement extraordinaire de ces 
33 petits corps qu’mon nomme elprits 
33 animaux, 6c par la perception des 
33 caraderes qu’ils ont formez dans 
33 l’imagination -, ainfî avant cette 
33 adion le Iperme n’eftqu’vne fub- 
33 ftance purement corporelle, qui 
33 eft: d’autant plus, ftdcéptible de 
33 toutes fortes d’alcerations,qu’el- 
33 le n*eft pas encore join te au prin- 
13 Cipe qui la doit animcn 

Il faut fqayoir maintenant que 
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le fèjour de la fçmence dans les 
tefticulles tant des malles que 
des femelles, excite certains lèn- 
timens qui leur fait naiftre l^envie 
de s’accoupler , comme la faim 
excite le delîr de manger y ce qui 
n’arrive neantmoins que dans l’â¬ 
ge de puberté , le lang eftant 
avant ce temps trop aqueux, .pour 
fcrvir de matière à vne fubftance 
qui doit eftre alTez lubtile &. af- 
fez rpiritueufe pour eftre caufe 
d’vn grand nombre d elFets lùr- 
prenans. 

En effet rèxperience nous ap¬ 
prendqu’elle caufe vne effîifîont 
d’elprits par tout le corps , qui 
augmente les forces,, qui fait naî¬ 
tre les poils, qui entretient & for¬ 
tifie, la voix qui daps les fem- 
mesen particulier, provoque l’é¬ 
vacuation périodique de la partie 
%erfiuë du fang qui leur eft fifa.-. 
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lutaire 5 puirque nous remarquons 
que les châtrez font eSèminez,' 
lâches, pafles êc depilez. 

11 faut rema remuer en palïant 
que comme Teffu/ion que je viens 
de dire produit les melmes effets 
dans les» deux fexes doivent 
eftrecâufèzdàns les femmes auflî 
bien,que dans les hommes j par 
vne matière fèmînallc cont^iuë 
dans les tefticulles , êc deftiaée a 
la génération du fœtus. 

Pour faire entendre â quoy fer¬ 
vent les filets que j’ay dit èftre 
dans les tefticuÜes des hommes, 
je ne fçaurois mieux faire que de 
les comparer aux ferpentines qui 
fervent â la diftilâtio'n de Telpric 
de vin J car apres que la matière 
qui a effé fikree par les glandes 
s’y eft infîiiuee , les parties plus 
grolîleres font arrefeées dans les 
détours , fans s’en pouvoir tirer 
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qu’aprcs avoir efté fubtilifée, tan¬ 
dis que la' plus pénétrante conti¬ 
nuant fon chemin, entre dansTé- 
pididime ou ellé efl; confervée 
pour le befoin : Surquoy il faut 6b- 
îèrver que cette partie n’eftant 
encore qu’vn allèmblage d’autres 
petites lèrpentines, la lemence y 
eft de nouveau fubtilifée èc ra¬ 
réfiée. 

Ces chofès fuppofées, on voit 
que lors des décharges, la femen- 
ce malculine le diffiperoit entière¬ 
ment, fi elle ne rencohtroit dans 
les paraftates Se proftates des ma¬ 
tières plus grolîîeres qui enve¬ 
loppent lès parties , 6c qui for¬ 
ment par ce moyen vn compofé 
plus propre à eftre retenu par .la 
matrice ; Et c^eft proprement à 
quoy ces valès font deftinez. 

Bien que les tefticalles des fem¬ 
mes lèmblent eltre moins difpo* 
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ièz à la filtration & a la décharge 
d’vne maticre feminalle que ceux 
des hommes , parce qu’ils n’onc 
rien qui reflemble aux filets nyà 
l’epididime qu’on trouve dans 
ceux-là *. Il n’eft pas neaiitmoins 
difficile de prouver qu’ils ont yne 
difpofi tion équivalente 5 car eftant 
certain que les glandes qu’on y 
trouve font dVne confiftance plus 
jfolide ôc plus refrée, q[ue celles 
qui compofent les tefticulles des 
hommes , on peut conclure de/à 
jque la.matiere qu’elles filtrent eft 
plus épurée3.touc de mefme qu’vne 
liqueur qui a pafiTé à travers lépa- 
piet gris, eflfeaucoup mieux cla¬ 
rifiée que fi elle u’avoit traverfé 
quVne éponge - de qu’ainfi la fe- 
mence des femmes, peut eftre af- 
fez pure, iansavoir ellé trânfpdfée 
daias. des ferpentines telles que 
celles dont yaÿ parlé 5, adjoutez 
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qü’il n’eft pas mefme necefTaire 
pour les décharges , qu’elle foit 
conduite par de petits tuyaux 
dans les vaillëaux defFerents ; Car 
il fuffit qu’au moment du coit, les 
efprits animaux 6 c le fang le por¬ 
tent en abondance aux nerfs ^ 
auxarteres des tefticulles, 6 c qu’en 
les gonflant, iis caulent la com- 
prelfion des boules ou velîcules 
qui la contiennent, en telle forte 
qu’elle en foit inévitablement ex¬ 
primée, puifqu’alors elle.le peut 
facilement inlînuer dans les vaiC 
lèâux que je viens de dire , d’où 
elle efl: directement conduiterdans 
la matrice, où elle rencontre vne 
humeur mulilagineufe qui liiinte 
particulièrement lors de l’accou¬ 
plement par les emboucheures 
desvaifleaux , 6 c quilèrt au mef. 
me vlàge que la matière conte¬ 
nue dans les paraftaces 6 c prolla- 
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tes des hommes j e’eft^ direà cor* 
porifier fes parties pour ert em- 
pefeher U diffipation j ce qu’on 
peut juftjfîer en ouvrant les fe¬ 
melles des brutes qui'lont en ruftj 
car alors on trouve les vaiflèaux 
de leur matrice élevez a là furface 
intérieure, où ils répandent con¬ 
tinuellement vne matière de la 
nature de celle que je viens de 
dire. 

Au refte il eft facile de com¬ 
prendre , que les vailleaux prepa- 
rans fourniffent aux telfieulles le 
fang qui fert de matière à la fe- 
mence , que les veines fpermati- 
ques reportent le refidii de ce 
lang, mais de façon, qu’à eaulè de 
leur enfraduofîtez , le tranfport 
s’en fait alTez lentement pour 
donner tout le temps au fang ar¬ 
tériel , de le dépouiller de tout ce 
qu’il contient de propre à la gene- 
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ration de la femence : Que la ver¬ 
ge de 1 homme au moyen de Te- 
reâion, porte fa {emence jufqu’â 
l’entrée de la matrice. Qi^ cette 
derniere partie l’ayant retenue 
avéç celle de la femme, en fait ce 
qu’on appelle conception 5 &C 
qu’enfin la nature agiflant à foa 
ordinaire fur des matières propres 
àprodu r: le corps à qui elle veut 
donner l’eftre, luy donne toutes 
les difFerentés formes que nous 
fqavons qu’il reçoit, avant que 
d’avoir acquis l’eftac de per- 
fedion. 

Ainfî fans perdre du temps à 
expliquer ces chofesplusau long, 
je finiray ce que j’ay à dire tou¬ 
chant les vfâges des parties genu 
taies, par celuy des glandes qui 
s’ouvrent entre l’entrée du vagina 
& les nymphes , èc qui n’en ont 
point d^autre félon moy , que 
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d’humeder les parties génitales 
plus extérieures , afin qu’elles 
fôient toujours dans vn eftat 
foupplefîè , pour eftre propres à 
toutes les fonctions aufquelles el¬ 
les font dcftinéés , quoy qu’en 
puifïe dire vn Anathomifte ino- 
derne, quia fait vn grand fiftefme 
pour prouver qu’elles eftoient la 
yeritabie fburce de ce qu’on ap¬ 
pelle lèmence dans les femmes, 
afin de trouver vn* faux-fuyant 
contre les difîîcultez infurmonta- 
bîes qu’on oppofea rdpinion des 
œufs , dont il s’eft voulu rendre 
l'arbitre. 

Je finis par quelques reflexions 
particulières que j’ay faites fur la 
çpnception j & j’ajoute, à ce que 
j’en a y déjà dit, que pour la rem 
dre parfaite, il ne fuffit pas que les 
ifemençes du mafle &c de la femel¬ 
le /oient receuës 6 c retenues dans 
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k matrice , mais qu’elles y doi¬ 
vent eftre rvne à l’egard de l’aii- 
rredansvne certaine proportion. 
La Chimie peut Fournir des preu¬ 
ves certaines de cette propolîtion, 
& M. Greuvv de la Société Roya¬ 
le de Londres, rapporte eiitr’au- 
rresexpériences, que iî on mefle 
del’elpritde vinavecde l’eau For¬ 
te, il (è Faitvne efFeruelîence tres- 
confiderai^e, mais qu’il Faut que 
cefbit en vne certaine proportion j 
Car Cl Fur ïix gouttes d’elprit de 
vin on verfè feulement deux ou 
trois gouttes d’eau Forte, on ne les 
verra non plus fe mouvoir ou re¬ 
muer davantage, que fi on y avoit 
verfë autant d’eau commune , au 
lieu que fi Fur fîx gouttes on en 
verfe fept ou hàiit d’eau Forte, 
ce mélange bouillonne aulfi-toft 
avec vne grande vehemence. . 

Cette expérience peut fervir à 
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faire comprendre pourquoy lei 
femmes, font 'quelquefois long* 
temps {ans devenir groffes j mais 
ce n’eft pas la feule raîfoii qu’on 
en peut rendre j car fi lafèmence 
de la femme efi plutoft receue 
dans la matrice que celle.du maf* 
ie , il arrive que la charèur de cet* 
te partie aginant fur elle, l’altere 
en forte que fes parties.plus fubci- 
les s’évânoüiirant, éf!'e n’y reûe 
pas feulement en moindre quan¬ 
tité , mais d’ailleurs impropre à 
i’viàge auquel elle eftoit deftinée, 
outre qu’elle s’échappe fouvent 
dansle vagina , tandis que la ma¬ 
trice eft ébranlée par l’adion de 
la verge de l’homme. P ar la mef- 
meraifbn, filafèmence du malle 
eft receuë dans la matrice long¬ 
temps avant celle de la femme, 
elle doit eftrecaulè du mefmein- 
convenient. Vn autre ofeft^e à 



U conception eft , <|u’il arrive 
qaelquefois que dans les difFe- 
rends mouvemens Se les diveiiès 
agitations du coït j la (èmence du 
malle eft élancée contre les pa¬ 
rois du yagina , ce qui fait qu’ellé 
perd Ion at^on^ôc qu’au lieud’en- 
rrer dans la cavité dé la matrice^ 
elle le répand au dehors êc de la 
forte devient inutile- , . 

Ênfîn pour rendre railbn pour*., 
quoy les femmes conçoivent Com. 
vent làns plaifir, cela vient de ce 
la lêmence trop abondante eau», 
fantvne extention extraordinaire 
aux vales qui la contiennent,, 
amprty le lentiment des filets ner^ 
veux qui entrent dans leur„com^ 
polition, ce qui peut encore eftre 
caufé par lé trop long lejour 
qu’elle y fait, vne longue fermen¬ 
tation caulàntladilfipation de ce 
qu’elle contient de plus fpiri- 
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tueux, ôc luy donnant ainfi vne 
e^pece d’aigreur, qui eft bien éloi¬ 
gnée de la qualité au moyen de 
laquelle elle excite ordinairement 
le chatouillement que plulîeurs 
Philofbphes veulent eftre vne 
fixiéme forte de fenfation j à quoy 
l’on peut adjoûter que lors de la 
plénitude des tuyaux qui la con¬ 
tiennent , la matrice eftant plus 
humide, peut fournir à toutes les 
parties génitales vn enduit de 
matière mufilagineufo, qui en re¬ 
couvrant les petites houppes des 
nerfs , en émoulïè beaucoup le 
fontiment, & par confoquent di¬ 
minue où aneanty le plailîr, ce 
qui n’alterant pas neantmoiris la 
nature de la femence féminine, 
ne préjudicie en rien à la con- 
cèptionjqui fo fai t par fonmeflan- 
ge avec celle de l’homme lors 
du coir. 


Ce 
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Ce que je viens de dire eftâ |a 
vericé vue hiftoire aiïèz abrégée 
de lageneration de riiommejmais 
elle a cela de coniîderable qu’elle 
eftexaébe, fincere, véritable, 6 c 
exempte de toutes les vaines fub- 
tilitez î’de ceux qui foufliennent 
l’opinion des œufs ; s’ils avoienc 
comme moy examiné les choies 
ikns prévention, ou qu’ils euiîent 
voulu les dire 6 c les décrire iàns 
artifice ^ ils auroient connu . 6 c 
l’auroient lait connoiftre aux au¬ 
tres qu’elles font telles que je les 
ay dites. L’Obfervation que M. 
Lamy a rapportée , en écrivant 
contr’eux , les auroient pu con¬ 
vaincre de cette vérité , 6 c peut- 
eftre que par leurs recherches iis 
en auroient pu faire de iembla- 
bles , ces fortes de difpoiîtions 
n’eftant pas extraordinairement 
rarespuifque j’ay depuis moy- 
Tome II. K 
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mefme obfervé , en faifant l’ou¬ 
verture d’vne femme dans l’Hô¬ 
tel Dieu de Lion, en preferrce de 
tous les Chirurgiens de cet Hof- 
pical, que les deux trompes de la 
matrice qui avoient vne forme 
toute fèmblable au cæcum des 
oiièaux, eftoient fortement atta. 
chées à l’inteftiii rêdujn , fans 
avoir aucune extrémité frangée, 
ny aucune apparence qu’elles en 
etîiîenc eu, quoy que cette femme 
euft déjà porté trois enfans, & 
■qu’elle fuft morte fîx femaines 
^aprés' Ton dernier accouchement. 

On peut voir par cette Ôbfer- 
vation Ôc par pluiieurs autres de 
meirne nature , qu’on peut-faire 
en tous lieux^beaucoup de prcfir, 
quand on travaille avec l’atten¬ 
tion necelTaire, au lieu qu’on peut 
errer en courant de Province en 
Province , comme font quelques 
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gens, pour trouvera ce.qu’ils di« 
^ ient toujours nouvelle matière à 
s’exercer , fur tout lors qu’on le 
fait dans le féal deilèin de faire 
grand bruit dans le monde, Sc de 
feire croire qu’vne feule Ville ü 
grande. qu’elle puiflè eftre , ne 
^auroit leur fournir dequoy af- 
fouvir leur curiolîté , & remplir 
kprofondeur deleur genie. 

Auffi n’eft-ii pas toujours bon de 
courir lî ville, lors qu’on veut con- 
noiftre parfaitement le corps de 
l’homme j c’efl vne machine, dont 
il eft bien difficile de connoillre 
tous les relîbrts. Lors qu’on y 
veut parvenir , il faut examiner 
jufqu aux moindres filets, & juf. 
qu’aux plus petits conduits pour 
comprendre la llruflure de cha¬ 
que partie , ôc, confiderer avec 
beaucoup d’attache la difpofition 
du tout fur des fujets propres,pour 
K ij 
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ne pas faire comme ceux qui per¬ 
dent leur temps à diflequer des ^ 
brutes pour connoiftre l’œcono- 
mie du corps de l’hpmme , fans 
confîderer que leurs organes doi¬ 
vent eftre auffi differents , que 
leurs adions font diffemblables-, 
&c par exemple, que ceux qui mar- 
chent doivent eftre autrement 
eonftruits.que ceux qui nagent ou 
qui volent. 

P^oiçy quelques découvertes frr 
diverfes matières^ qu*il ejl bon à 
vous apprendre. 


S#3-S#3 -5^ 



Sur l a pétrification de la fimence. 


M , delà Saulx ancienMaiftre 
Eforivain Juré à Paris^ 
ayant eu plufteurs enfans de 
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première femme, & ayant enfuité 
paiîe vn temps coniîderable en 
yeufvage ^s’avila de fè marier vne 
fécondé fois quoy qu’il fuft déjà 
prefque fexagenaire , parce que 
ion âge ne l’empefchoit pasd’a- 
voir beaucoup de fanté Sc de vi¬ 
gueur 5 mais il fut fi malheureux 
oans ce deiflein, qu’avec vue con¬ 
tinuelle envie de copulation, qui 
eftoic {bu vent accompagnée d’viiô 
eredion tres-forte , le plaifîr du 
coit eftoit toûjouf s imparfait pour 
luy, faulie de pouvoir rendre la lè- 
mence ; ce qui le porta à faire tant 
d’efforts pour fe procurer la latis- 
fadion fouhaicée, qu’ayant caule 
yn trouble vniverlel dans l’œcô- 
nomie naturelle de fbn corps , il 
fut faifi d’vue maladie qui l’em¬ 
porta vers la fin de l’année der¬ 
nière en très-peu de jours, dans le 
dix-huitiéme mois de les dernieres 
K iij 
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nopces : M. Prou Maiftre Chirur. 
gien Juré à Paris , ayant eu la 
commilïion d’en faire l’ouverture, 
cnprefènce de Denis Méde¬ 
cin & Roberdeau Chirurgien du 
Corps de feu Monfieur , trouva 
que le verumontanum eftoit tel¬ 
lement tumefié&; endurcy, qu’il 
eftoit de la grofteur d’vne petite 
noix, ôt qu'il n’eftoit plus en eftat 
de donner paftàge à la femence^ 
ce qui paroilîbit eftre ainfi difpofé 
depuis long-temps, (ans qu’on en 
puft trt)uver vne caufè manifeftei 
mais ce qu’il y a en cecy de plus 
admirable , eft que la matière 
jfpermatique ainfi retenue dansfes 
vaiiîèaux s’y eftoit pétrifiée , en 
forte que les éjaculatoires eftoient 
tous pleins de pierres tres-dures 
prefque rondes , ôc ayant à peu 
prés la forme & la grofteur des 
petits pois de Careftne, 
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DVs 2^re!^ entièrement coupé, 

I E ne fçay fi ce qu’on dit eft vray 
d’^n homme qui ayant perdu 
ion nez depuis pluficursjours, s’a- 
vifa de faire rafraîchir ia piâye, ôc 
defè faire appliquer celuy de ion 
valet fraîchemétcoupé,qui le joi¬ 
gnit tres_bien à fonvuage, ôc qui 
lay lèrvit jufqu^apres la mort de 
ce valet, auquel temps il le mor¬ 
tifia à mefure que le corps dont il 
eftoit ifiu fe corrompit ^ mais il eft 
du moins affuré que l’année der- 
nicre/vn foldat ayant eu le nez 
abldlument abbatu d’vn coup de 
labre, ayant prié M. Vinfaulc 
Chirurgien Major du Régiment 
de Bourgogne, de le luy vouloir 
K iiij 
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recoudre , guérie fî parfaitement 
de cette bléfRire, que fon nez ainfî 
reiiny luy fert comme aupara¬ 
vant , 6c ne donne aucune diffor. 
mité à fbn vifàge , la cicatnee 
mefme neparoiflant prefquepas, 

JEiEMEJDE 

Cantre les Coliques pituiteufei ^ 
venteufes, , 

T Rois perfonnes de ma con- 
noifîànce ont depuis peu ex¬ 
périmenté fur elles-mefmes, que 
les feuilles du jeune bouis infüfees 
en bonne quantité dans vn deniy 
ieptier de vin blanc pris vn peu 
enaud , éft vn remede infaillible 
contre les Coliques pituiteufes êc 
venteufes. 
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MOYEM 

Tour provoquer le flux de bouche 
arreté. 


V N Chirurgien Allemand, 
m’aflure que le laid: gras, 
c’eft à dire le beurre qui tfa pas 
encore efté battu,donné de temps 
en temps par cueillerées , produit 
immancablement cet eftet j Je 
croy que ce moyen peut-eftre ex¬ 
périmenté fans inconvénient. 


mmm im m- -kés 

V E R S 

Sorty, far vne faignée,, 

Î L eft à préfumer qu'il s'engen¬ 
dre bien fbuyent des vers dans 
lesvaiffeaux fanguinaires^ par la 
Kv 
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corruption du fang : Car outre 
toutes les Obfervations qui ont 
déjà efté données fur ce fujet, M. 
Dupuy Médecin refident à Fon¬ 
tenay le Comte, faifant faire vne 
laignée en fà prefènce, il y a en¬ 
viron deux mois fur vne femme 
maiade de fièvre , ôc ayant ap- 
perceu que le fang eftoit arrefté à, 
l’occafioii d’vn corps eftrange qui' 
bouchoit l’ouverture du vailTeau, 
en fit tirer vn vers gros comme le 
tuyau d’vne plunie à écrire , & 
long de trois bons travers de 
doigts. 

M. d*Emery qui efi dam ïè dejfein 
de eontimer fes cttrieufes-recherchei 
four la perfeBion. de T Art ^ de 
notis les communiquer pour le lien 
^du public ^ vient de m envoyer vne 
Ohfervation des pim rares ^ des. 
plus ïnfiruBlves, Vous la muvertxi 
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icy décrite teÛe que je l^ay receuë ^ 
rt ayant foâ cru devoir rien changer 
4 vne fiecf dont le fti'le efi atiffi peu 
commun que Le fujct en efi aâmi^ 
table,- 

©JBSE3£lVAir3[©M 

Sur les mouuemens de la matrice. 

Décrite par Ai. êHErnery JÜedecin ordit^ 
naire du Roy , & Profejfeur Royal au ' 
CoHegt des JHeâecîns de BoUrdeaux. 

1 L n"y a pas long-temps que 
I M.Ferbois Maiftre Chirurgien 
Juré de Bordeaux ^ eftoit û. célé¬ 
bré pour les âcouchemens , qu’on 
ne voyoiï point de femme prelïee 
par les douleurs de renfantemenr, 
nui ne fuft obligée d’implorer fon 
tecours : La Nature pour ainfî 
dire, avoir fait cet homme exprès, 
K vj 
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dans le defir qu’elle a de fe con- 
fèrver 5 elle luy avoit donné des 
mains fl douces ôc fi petites, qu’il 
ouvroit fans peine à vn enfant les 
entrées au monde les plus dilEci. 
Jes. C’efl: fur le bruit d’vne répu¬ 
tation fi bien eftablie,qu’il fut prié 
par vne fille d’honnefte condition 
de la vouloir vifiter j elle feplai- 
gnok depuis plus d’vn an d’vne 
douleur à la matrice, qui luy cau- 
fbit d’autant plus d’inquietude, 
qu’elle en faifoit vn fècretjSc quoy 
que de temps en temps des Coli¬ 
ques ôc des ardeurs d’vrine qu’elle 
avoir ébranlafient fa confiance, 
elle eut toujours aflèz de pudeur 
pour déguifèr fes maux, 8c pour ne 
pas foufFrir qu’on touchât a la cau^ 
fé. Cependant elle fi^avoi qu’elle 
eftoit elle-mefme coupalfie defes 
fbufFrances. Elle avoir eftpfou- 
yenpagitée de ces fecretes-8c vio- 
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lentes émotions, qui tourmentent 
les jeunes filles ; ôc fbn impatienee 
lavoit forcée pour fefbulager dé 
porter vne aiguille d*^argent dans 
les lieux de la lèdition : Mais elle 
J ne fut pas toujours maiftrefle de 
\ fâ propre fureur ^l*avidité échauf¬ 
fée par les plaifirs attira Taiguille 
fi avant , qu*elle s’arrefta par le 
milieu à forifice intérieur de la 
matrice, d’où il fut impoÏÏiblé à 
cette fille de_f en arracher, quel- 
Que effort que la honte luy fift 
rarre. Elle employa dédon chef 
plufieurs remedes au commence¬ 
ment , pour détacher le corps 
; eftrange d’vn lieu où elle crai- 
gnoit des fuitesdaiTgereufes* Elle 
épuifa toute l’adrefie de les mains 
& de fon efprit ôc voyant Tes pei¬ 
nes inutiles balancées entre fa re~ 
putationôcfa douleur, elle aima 
mieux enfin expofer fa pudeur,. 
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que de négliger fa fanté. Elle- fit 
appeller M . Ferbois, qui ignorant 
tout ce qü’vn aveugle ôc impé¬ 
tueux déreglement avoit fait faire 
à cette fille ^ l’examina fijr le feui 
lenÉimentqu’ellédifoit avoir dVn 
mai infupporfabie dans l’endroit 
qu’elle ri’bfoit nommer : Gepen- 
dant comme il porté naturelle- 
ment dans les mains ce que l’Art à 
inventé pour lesautres, Il la londa 
fiîrl’beûre mefme , ÔC rrouvaavec 
le doigt: vn corps effrange fort 
long 'Bc fbrt pointu. Il tâtiià d’a¬ 
bord de l’emporter par la force, 
mais lès màins furent ttop foibles, 
& i>i fut obligé d’y employer des 
tenaillesyavec lefquelles ayant pris 
fortement l’aiguille , il l’arracha 
faùs excitêr aucune efFufion de 
fkng,de pus, ny d’aucuneautre im¬ 
pureté qui marquât quelque vio¬ 
lence ôü qüeî<|ue defordrédansla 
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partie. L’aiguille fe trouva char¬ 
gée fur fbii milieu d’vne. matière 
rartareufê, gypice ôc fablonneufè,^ 
tetie qu’eft celle des pierres de la 
veffie, mais accompagnée de tant 
I de dureté , qu'il falutiè fervir d’vu 
I marteau pour la rompre. Cette 
■ matière environnoit l’aiguille de 
tous coftez, comme fait-le fulêaut 
vn pefbn dont les femmes le fer¬ 
vent pour filer^ôe il y en avoir tout 
autour de la largeur d’vn poulce ^ 
ou davantage, il faut croire que 
la partie du fan g ménftrual la 
j plus épaifle & la plus terreftre ^ 
s’eftant attachée en pafïant à 
cette aiguille , y avoir peu à 
peu produit cette maniéré de 
pierre ^ laquelle ^en s^augmen- 
tant dilatoit Torifice intérieur de 
la matrice, ôe y caufbit les dou¬ 
leurs ôc les autres accidens dont 
cette fille eftoit tourmentée* 
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Monfieur Ferbois parmy les ra- 
retez de fon Cabinet, gardoic 
cette aiguille qu’il m’a Ibuvent 
montrée, pour contenter ma cu- 
riofité ôe celle de mes amis, avec 
Jefquels j’ay toujours conclu qu’il 
n’y a pas moins de matière pier- 
réulè dans le fang que dans les 
vrines , que prefque tous les 
fchirrhes de la matrice, auffi bien 
que ceux de la ratte, proviennent 
' d’vn fkng qui le pétrifié. 

ayant flm rien d'extraoràU 
naire à -uùus envoyer pour celte foisj 
trouvez^ hon que la fuitte de k 
Phifiquê de Maillot remplifi 
ce qui me refle déplacé. 
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STOIGffltIOLOGIE 

ou NOUVEAUX 
ESSAIS DE PHISIQUE. 
ParM, Maillot Médecin aThirè. 

CHAPITRE II. 

D« lien propre -de chaque Elément 

P OvR bien comprendre de 
quel façon chaque Elément 
occupe le lieu qui luy eft plus pro¬ 
pre, il ne faut que fuppolèr qu’ils 
font confus de maniéré que l’air 
eft au centre du monde, & que la 
terre & l’eau tiennent la place de 
l’air ; car alors il ne lèra pas diffi¬ 
cile de concevoir que la terre qui 
eft vn corps fblide, compade ôc 
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pefknt, fe retirera au centre , & 
contrairidra l’air de s’èn efloigner, 
en forte toutefois qu’ayant tou¬ 
jours vné inclination qui le porte¬ 
ra à fe r^ettre au lieu d’oiiil aura 
eftéchâiîepar violence, ill’envi. 
ronnera fuperfîciellement de tou¬ 
tes parts ,^ jde mefme que l’eau qui 
furviendra fè placera furlafuper- 
ficie de la terre, 6c obligera enco¬ 
re l’air de luy faire place, 6c par 
confequent de s’en efloigner en¬ 
core du moins auxendrditsquel¬ 
le occupera : C’eftainfî que lèlon 
l’ordre de^la Nature le plus leger 
cedeau plus pefant , ôc le plus 
£ aide au plus corn pacte, ce qu’on 
peut vérifier par vne expérience 
afîè?: facile j car fi dans vn vaifTeau 
qui ne contiendra que de l’air, on 
y jette de l’eau, elle fe portera au 
fond, Se contraindra l’air de l’a¬ 
bandonner ôc de fè placer à fa 
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Tuperfide, de mefmeque fi on y 
jette encore de la terre elle en 
chaflera l’ean, qui fera contrainte 
de Te placer au deflus d’elle ; c’eft 
ainfî que fi les Èlemens ’efioient 
confus & hors de leurs places, ils 
s’yremettroientagilement, 6c l’vn 
cederoit à l’autre fans aucune dif¬ 
ficulté. 

Surquoy il faut oblerver que 
cet arrangement ne provient pas 
de ce qu’entre les Elemens les vns 
montent^: les autres defcendentj^ 
mais feulement comme je le viens 
de dire y de ce que le Iblide chaflè 
le fluide, que le compaéle fait cé¬ 
der le rare, ôc que le pelant poulie' 
leleger j c’efi: d’où vient qu’enco¬ 
re que le liege foit vii corps ter- 
rellre, l’eau le fait remonter du 
fond d’vn vaifieaù, parce que lès 
parties eftant plus prés les vnes 
des autres , - elle doit necelîaire-^ 
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ment eftre plus pefanre que luyj | 
ce qui Ce vérifié par le poid des f 
volumes proportionnels d’eau & 
de liege. « 

Ce n’eft donc pas potir erapef- 
cher le vuide, comme le veulent i 
quelques Phiiofophes, que cer- | 
tains corps cedentà d’autresj mais 
c’èft feulement parce que le jËuide 
ne peut pas refifter au fblide, le 
leger au pelant, ôcc. Pour mieux 
comprendre cette vérité, il faut 
comparer le monde à vne fiolle 
pleine'd’eâu,dans laquelle on tien- j 
dfbit vn petit caillou attaché à 
vn filet 5 Car comme l’eau cede- ' 
roit au gré de celuy qui en re- ‘ 
muant le filet, ferait aller ce cail¬ 
lou en divers endroits de la fiolle, 
en forte par exemple , qu’en le 
faîfànt monter l’eâu defeendroit 
pour luy faire place 5 & qu’en le 
fâifànt defeendre , Peau remplie 
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roit en montant la place que le 
caillou avoit quittée, le mouve¬ 
ment de l’vn faifant toujours le 
mouvemént de l’autre-^ de mefme 
dans le monde l’air fuccede tou¬ 
jours à la place qu’vn autre corps 
a lailTé, ôc fe divifè fans celle à la 
rencontre des corps folides y ce 
qui eft vhe difpolîtion lî necellài- 
re à cette grande machine , que 
s’il en eftoit autrement , il ne fe 
feroit point de mouvement 5 où il 
y auroit du moins vne pénétra¬ 
tion de dimentions qui confon- 
droit toute Ibn œconomie j ce 
qui eft vne maxime de Philolb- 
phie inconteilable. 
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M©'ü VEAUTEZ 

- Çoncernant la. Médecine ^ ki 
Médecins. 

jr~\ N vend Prefêntement à Pa- 
ris chez René Guignard vn 
traité de la guerifbn des Fièvres 
ai 1 q Quinquina , qui a efté im¬ 
primé à Lion l’année derniere. 

OrL,a impriméà Cacn vn traité 
ded’origine des Macreufes, qu’on 
trouve à Paris chez Anthoiiie 
Dezallier- il a efté compofé par 
feuM, Graindorge Médecin, & 
nous le devons aux foins de M. 
Maloüin Doéteur en Médecine 
delà Faculté de Caën. 

Les dernieres Lettres de Ma. 
dric j-iie confirment pas ce que les 
precedentes nous avoient appris 
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Eoacbanc le retour du Chirurgien 
que la Reyne d’Efpâgne avoic 
emmené de France j car elles aC 
furent que le Confeil luy doit 
faire expédier mcelîamment des 
provihons , tant pour la xharge 
de prémier Chirurgien, que pour 
celle de San'grador , qui eft la 
charge dé celuy qui fâigùe la 
Reyne. , 

M. de la Chambre Confêiller 
k premier Médecin de la Reyne, 
eft décédé le 25. du courant j mais 
il n’y a encore peribnne de nom¬ 
mé pour remplir fa Charge. 

Dans les premiers jours de ce 
mois, on pendit à Soilîbns vne 
fille qui avoir efté convaincue 
d’avoir défait fbn fruit j les pa¬ 
ïens rayant demandée enfuite ce 
i’execütion , pour la faire enter¬ 
rer fans fcandale , trouvèrent 
qu’elle avoir encore quelques 
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marques de viej ôc en effet après 
l’avoir approchée du feu , luy 
avoir donné quelques cardiaques, 
& l’avoir ^it faigner, elle revint 
û bien , qu’elle fut peu de jours 
après en eftat d’aller demander 
la grâce au Roy, qui eftoit pour 
lorsàVillers-Cotterets,6c qui la 
luy a accordée. 

Adieu Monfeur ^ fi la matière 
me yeut fournir je voeu écriray 
vers le milieu du Mois prochain j 
niais je ne fuis pas encoice’"en efiat 
de voiis en afiurer : Cependant je 
fuis toujours a éfc, 

À Paris ce Mars léSo. 
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B'ES G UJL A FE 

où font dcpofees 
LES N OU VE LL E S 

DL'COÜVERTES DE MEDECINE^ 

Qui ont efté recueillies dans k première 
quinzaine dumois d’Avril lôSo. 
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V Ofis le voulez^, Mortfeur ^ ^ 
f obéis fans repu^ance j mais, 
je ne fuis ni emPefeher de'vous direj 
qu'en' nj'engageant k vous écrire 
deux fois , dans vn Mois ou les af. 
faires du fa lut doivent faire rioflre 
pincifale attache , çf où les moins 
zfez^ abandonnent le travail durant 
flufeurs jours , pour célébrer la plus 
grande Fefie des Qhrefiiens 5 Ceji 
Tome II. L 
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exiger en quelque, forte fiir les droits 
du devoir de l'.am'itiè. Zlefivru^ 
que nHayant veu^. compofer en fx- 
femaines mon traite des Memies ^ 
fans rien négliger durant . ce peu de 
téï^îps des affaires .de ma profejjîon.^ 
vom/avei^Ueu de vom^confetenma 
vigilance t^mais vous Tiefongezfeut-^ 
eflre p.as quemon emphy s*augmente 
tom les fours que je viens encore 

d'y jomdre les fôn&ions d'vne Charge 
qui m'efi trop hmorablè \ pour ne la 
pas faire avec beaucoup d'exafiitu. 
de:-^ quoy. qîPil en fiit, je prévois que 
vous ne ferei^ content de moy qu'en 
vous fournijfant vn Volurnècomplet 
dans le premier femeffre' de cette an- 
née y S qtis je feray obligé de fàcri- 
fier mon repos à vofire fitisfaUioni 
aujjî efiJ.ljufie de. compenferlesfer- 
vices extraordinaires que vous m'j~ 
veg^rendus y par vne recomoiffunce 
feu commune y avoué que je ne 
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jeaurois proportionner mes homrna^ei 
à vofire mérité y, qti en. fai faut fam 
çefe de nouveaux- eforts pour trou¬ 
ver, des chofes rares à. vous offrir- 
te ne ffay. permis de croire 

que les reflexions qui fuivent font de 
cette nature^ mais elles ont dû moins- 
four Jujet vne matière qui ejî toute 
du temps i peüt-eflre que la fince- 
filé avec laquelle je dèvolope ce 
qf eüè contient de rnyfferieux ^ fera 
autant agréable à vos amie ,^ que la 
decouverte que j'en ay faite auroit 
m'efire profitable ^ en la tenant 
cachée durant quelque temps. 
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JLE SEC JEIET 

DES FEBRIFFGES 

dêcou'vert par V Atithetir. 

B Eâucoup de ceux qui prati¬ 
quent la Médecine en la ma¬ 
niéré vfîtée , ne fqauroient com¬ 
prendre par quelle fatalité les 
Empirics triomphêt aujourd’huy 
à leur préjudice *, ils en accufent 
la facilite èc la bonne foy des 
grands Seigneurs, la molleflè 8 c 
la complaifance de ceux qui les 
approchent, l’ignorance 8 c la {im¬ 
plicite des peuples , la témérité 
6c l’effronterie de ceux qui tra¬ 
vaillent fans principes J en vn mot, 
le bon-heur, l’étoille Ôc la defti- 
née de ceux en faveur de qui ils 
rehffifTent , fans prendre garde 
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qu’iîs roiiteux-mefmes coupables 
du deforcife qu’ils imputent aux 
autres, puis qu’il n’a point d’autre 
origine, que la trop fcrupuleüle 
manière d’employer les drogues 
les plus efficaces de la Méde¬ 
cine. 

En effet tandis par exemple 
que daps les Coliques , dans le 
Colera morbus , dans le tenelmc, 
dans les diflènteries, & dans quel¬ 
ques lemblables maux , ils em- 
ployent lès evacuatifs pour taE 
cher d’en ofter la caufe, afin di- 
fenc-ils de ne pas laifîer vn levain 
dans les parties propre à produirè 
vn nouveau mal ^ ceux qui par 
€ux-mefraes ou par des receptes 
communiquées, ont trouvé le fe- 
crec de guérir promptement, 
loing de donner aucune drogue 
capable d’entretenir la foiblelîè 
des parties, en agifîant trop for- 
L iij 
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tement fur elles , Sc en excitant 
ainfî le tranfport des Humeurs & 
des efprits, qui font les caufes im¬ 
médiates de prefque tous 
maux, ne tafchent qu’à fixer ce 
qui eft déjà flué fur les parties ma¬ 
lades, afin qu’en faifant périr fon 
aétion , le mal qui en dépend foit 
plûtoft détruit. Tandis que pour 
Ja diarrhée , la liecterie , & gé¬ 
néralement pour les maux qui 
dépendent du relafchement de 
i’eftomacli & des boyaux, les 
premiers ordonnent les emuL 
tionSa les boüillons de veau , ôc 
les lavemens faits avec la dë- 
cocbion des telles & des tripes de 
mouton, qui font des ingrediens 
propres à entretenir ou augmen¬ 
ter ce relafchement 3 les derniers 
donnent des poudres , des opiat- 
tes, & d’autres çompofitions ref 
ferrantes corroboratives , qui 
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teduiTent bien-toft les parties efi 
Jeur eftac naturel. Pendant que 
ks vns- pour les infoiîTriies, pour 
la phrenélle-, pour l’afthme, pour 
les vapeurs, pour les convul dons, 
& pour d’autres maux qui font 
caufez parles mouveniensdepra;- 
vez des efprits , prefori-vent les 
fâignées du bras èc du pied, les 
fkvemens , & les potions cordia¬ 
les, au moyen dequoy ces mou- 
vemens deviennent fouvent en¬ 
core ^plus confus ôc plus irrégu¬ 
liers J les autres s’attachent à les 
modérer & à les reâifier par les 
fommferes&:. par les narcotiques, 
qui enchantent les efprits, ôc qui 
leur reftituentdans l’inftant mef- 
me le calme & la tranquilité 
qu’ils avoientperduës.Tandis que 
pour purger, les vns n’ordonnent 
que le fond qui donne à pliifieurs 
des tranchées cruelles , -que la 
L iiij 
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rheubarbe &c la cafle , qui font 

Î )refque inefficaces, que le fèl po- 
icrefte , le criftal minerai, ou les 
autres préparations du fàlpeftre, 
dont l’vfàge continué gafte preU 
que toujours l’eftomacli j les au¬ 
tres P reparent des purgatifs doux, 
bénins, de d’vn très-grand effet, 
avec la coioquinte,la fcammonée, 
le turbic ,ie jalap & l’agaric,enfin 
dans le temps que les vns prati¬ 
quent infrudueufèment la faignée 
du bras, pour les rheumatifmes, 
pour les fièvres, pour l’apoplexie, 
pour la letargie , pour la goutte, 
pour les fluxions, 6e pour les per¬ 
tes de fàng ôTcelledupiedi pour 
la fùppreffion des menftruës, pour 
celle des vüidanges, pour les fleurs 
blanches de pour beaucoup d’au¬ 
tres maux J les autres tirent les 
Malades de peine en tres-peu de 
temps, en employant les fudori- 
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üques , les vomitifs , les pur- 
gâtifs , les fixatifs , les ftipti- 
ques, ôc les apéritifs les plus puiC-, 
fans. 

C’efi: aiiifi que dans ces der¬ 
niers temps quelques Eftrangèrs 
I ont fait tant de bruit au fujet de 
la prompte guerifon des fièvres, 
non pas pouf avoir en main des 
drogues particulières, mais pour 
avoir fait vii vfage plus hardy, Ôc 
péut-eftre pliîs raifiDnnable de cel¬ 
les qui nous font connues: Car fi 
I l’on examine de prés les deux fé¬ 
brifuges qui font à prefonten vo- 
' gue,onconnoiftrafonspeine que 
celuy qui ofte les fièvres intermi- 
tentes, a pour baze le Quinquina^ 
comme celuy qui guérit les con¬ 
tinues tire jfà principale vertu du 
i fei volatile de viperes-. 11 efi; vray 
I qu’en donnant le Qjtinûuina fim- 
! plement infnfo dans le vin blanc? 

' L v 
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& le fel volatile de viperes dilTous 
dans dès liqueurs cordiafes, com. i 
me nous avons fait jufqu'icy , le ' 
fuccés n’en eft pas auflia-lTurc que 
celuy des fébrifuges dont je parlcj 
mais outre que de cette forte 
ces deux drogues rie laiflent pas 
d’eftre d’vn plus^rand effet que 
nos fàignées ôc nos4averaens : Il 
eft a préfumer qu’ayant déjà d^el- 
les-nlefriies des proprietcz fîngu- 
lieres, on pourroit lesrendretres- 
efficacesparvn mélange, ou par 
des préparations inufîtées, 

QH5 fl quelques gens ont pu 
démefler en quoy confifte ce mé¬ 
lange pu ces préparations , le pu- - 
bliç leur efb redevable d’vn grand 
bien, quapd mefme le hazard feul 
les âuroient mis en eûajc deleluy 
procurer j & fi ces gens s’enrichif- 
?ent fans peine ^ pendant que ceux 
qui pr-âtiquent la Médecine dans 
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ks Jreiglês ^ ne tirent «qu’vne me^ 

I diôçre vtilice de leurs fôlicitudes, 
CSS derniers ne doivent |)às pour 
ceîa-tuürwurer contre les autres^ 
êc ils s’en doivent prendre vnique^ 
fflentâ leur non^-cliàlance , à leur 
I ftmidité, &. à la facilité avec la- 
quelle iis fe laidenc cntraiiher aii 
torrent des maximes d’vlage, puil^ 
^u’ü eit certain qu’vn peu d’ap¬ 
plication leurferoit découvrir, ce 
qu’ils ne voyent dans les autres 
qu’avec des ieiitimens de jaloulîe 
&deGônfufion. 

Pour moy qui voit toujours là ns 
chagrin les àvantagesdes autres, 
ôc qui ne me fuis jamais efforcé 
d’eftablir ma réputation aux dé¬ 
pens de celle d’autruy, je ne me 
luis pas contenté d’admirer les ef- 
ièts merveilleux des remedes de 
j ces Eftrangers je les ay encore 
j taatez par tout j 6c qtioy que J’en 
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eu/Te pu donner à peu prés d’e- 
quivalens , je les ay indiquez 
comme préférables , tant que le 
/ècretm’ena efréinconnu ^ mais 
aullî comme ce deltnterrelTemenc 
ne m’a jamais empefché de fatis- 
faire à ma turiofîté ny à mon de¬ 
voir , je me fuis attaché avec tant 
d’application à connoiftre ces 
nouveaux fébrifuges, par la’cou- 
Jeur, par le gouft,par l’odeur , par 
la conliftence, ôc principalement 
par içs effets , que je croy avoir 
penetré-ee qu’ils ont de myfte- 
rieux. 

Pour déveloper ce myftere, 
voicy àpeu prés commej’ay rai- 
fbnné 5 le remede quia efté donné 
pour les fièvres|ntermitentes, les 
a gueries fans aucune crife appa¬ 
rente, donc c’a efté leuiementen 
fixant la matière-fîévreufe, com- 
«le on le fait lorsqu’on domoflc 
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Quinquina fièvres ainfi gueries 
ont récidivé plus rarement que 
quand elles font traitées par le 
feul Quitiquinq , donc on a dû 
joindre à Ton action celle d’vn 
plus puiiîant fixatif 5 ceux qui 
ont efté guéris par ce remede 
ont relfènty peu après l’avoir' 
pris vn calme voluptueux^ils ont 
efté afibupis , & toutes leurs 
excrétions ont efté fufpenduës, 
donc ce fixatif cft VOpmm à qui 
feul tous ces effets conviennen^. 
Le fébrifuge des fièvres continues 
produit, encore le calme, l'aftbu- 
piftèmenr ^ & mefme la diminu¬ 
tion des diarrhées & des difiente- 
riesjdonc fbn effet eft encore dé¬ 
pend ât de maisquoy que 

ce fébrifuge arrefte ainfi toutes les 
■fermentations extraordinaires, il 
nelaiftc pas de provoquer des éva¬ 
cuations qui emportent le levain 
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cieia fièvre , donc il y a dans k 
CO mpofîtion de ce fébrifuge quei- 
que evacuatif d’autant plus puif 
iant que O piton ne fçauroit em- 
pefolier foii adion ^ il n’y a pèinc 
d’evacûatifs qui ayent dé parties 
plii5 fubtilles ny de moüvcùienc 
plus impétueux que le fel vdiâtile 
de viperes, donc l’aclitm de ce 
fel doit^eftre jointe a celle de 
V Opium pour produire deux effets 
fi contraires. 

De ce raifonnement j’ay pafTé 
aux expériences , & elles m’ont 
pafïàblement réjoüy dans les 
premiers eflàis , mieux dans les 
fiiivans , êc adrnirablemenc 
bien dans les derniers , pour 
avoir trouvé la juftefTe neceflai- 
re dans le mèflange Sc dans les 
dozes ; le continuë neantmoins 
mes efpreuves pour donner la 
derniere main à çecceentreprifej 
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quand je Taufay portée dans 
la perfeébioii ou je pretens la fai¬ 
re parvenir , je ne manqneray, 
pas de gratifier le public de ce 
qaej^auray trouvé. 

Cependant j’exhorte les per- 
fonnes laborieufes & defînteref- 
fées de joindre leur travail à mon 
application, 6c de me faire parc 
des obfèrvations qu’elles feront 
fur cette matière , afin que nous 
communiquant aiiifi tout ce que 
nous y pourons faire de Décou¬ 
vertes^ nous-puifijons nous trou¬ 
ver bien-toft en eftat d’en, pro¬ 
fiter. 

Il rCy a fA$ long-temps que M, 
Cefvin fe fit admirer en pronon¬ 
çant le Difeours que je vous envoyé 
à l'ouverture olvn cours Anatomu 
que ^ ^ je croy efire d'autant plus 
obligé à vous faire connoijlrs par Ik 
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de quoy il ejl cafable , que ceuK 
entre ves amis qui s’attachent 
‘particulièrementà VAnatomie , fe. 
font fans doute bien aife d*avoir vn 
model d’avanuprapos aulB a^ea. 
me ^ aufjî f^avant , auJIt rega. 
lier quefejî celuy que vous alles^ 
lire. 
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AN AT O MI QUE 


Sur ‘rexcèilence de l’Homme. 

Prononcé à l'ouverture d'vn Cotas 
AAnathomie par M. Cefvin 
. JSdaiflre Chirurgien ■ lurè i 
Rennes, 

I L eft fi vray, Meflîeurs, qii« 
la perfedion , là beauté , ^ 
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Teflence mefme de toutes cho- 
1 Tes, dépendent abfolument de 
l’vnion Sc de la correfpondance 
de leurs parties , que pour pea 
que dans vn corps elles fouf- 
frent de divilîon ôc de confufîon, 
ilperd auffi-toft beaucoup de fa 
I forme &. de fa grâce , ôc ceflè 
d’eftre ce qu"il eftoit auparavant, 
de mefme que quand les parties 
plus intrinfeques font des-vnies 
èc partagées , fon tout périt 
dans le moment, au point mefrne 
de ne pas conferver fa première 
, dénomination. Bien davantage , 
I lors qifenfèmbles la nature qui 
produit & qui entretient tous 
les Eftres , & l’art qui leur donne 
le luflre 6c la poIifefTe, ont em¬ 
ployé plus de travail 6c d’in- 
duftrie , pour joindre vn plus 
grand nombre de parties difFe- 
rentes , 6c pour en former- vn 
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cornpofé cres-accomply 5 ia di- 
vifion,, qui eft leur plus mortelle 
ennemie, fait à lors éclater iàra¬ 
ge & fa fureur pour y jetter plus 
ae defbrdre û. de difformité; 
C’eft de quoy f on peut trouver 
des exemples fameux dans ces 
pompeux Edifices, que l’antiquité 
vantoit avec tant de gloireà de 
fafte 5 c’eft à, dire les Piramides 
d’Egypte , le ColofTe de Rhodes, 
le Coîifée de Rome, ôc tous , ces 
dutres qui ont pafTé pour .des 
prodiges eftonnants, & dont la 
conftrucbion orgucilleufe iêni- 
blôit devoir braver rinconftance 
des temps j car tout cela n’efl: 
plus maintenant que, des. ruines 
afifeufès 6 c châncelantes, qui ne 
me^ritent pas mefiiie les noms 
qui leurs a voient efté donnez 
lors, qu’ils eftoienc en leur en- 
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I En effet, qupy que le Colifëe de 
j Rome foie vn des plus moder¬ 
nes ôc des moins endommagez 
de'ces Edifices j iès veftiges qui 
peuvent donner quelque legere 
idée de fa magnificence, ne font 
neantmoins que des traits vfez, 
& des reltes lugubres qui font 
déplorer leurs defaftres , ôC qui 
remblent eftre la retraite ordi- 
naire de Thorreur 6C de l’effroy. 
Cestriftes veritez Meffieurs,ne 
font que trop applicables à la 
fimefte deftinée de ce mal-hen- 
I reux cadavre J car au lieu qu’il 
eftoit n’aguere le chef-d’œuvre 
&les délices de la nature , 6c que 
là produétion fembloit luy avoir 
plus coufté que celle du refte de 
l’Vnivers, il efl: devenu le fujet fa¬ 
tal d’vne décompofition qui n’a 
lien de naturel que la rude necefîî- 
té de mourir 3 6c de rentrer dans le 
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cahos confus de la matière ^ C’eft 
allez mefme que dés à prefent 
vne de lès principales parties en 
/bit lèparée , pour luy avoir fait 
perdre les plus belles perfedions, 
&c les plus grands attributs dont' 
il eftoit avantagé j il ne mérité 
plus ces beaux Eloges que luy 
doniioit auparavant le Plàlmifte, 
JSdinüifii etm faula minus ab An- 
^elis , ^loria ^ honore cormajii 
eum. Il eft déformais indigne des 
hommages ôc des refpeds que 
luy rendoient auparavant toutes 
les,, créatures , lur lefquelles le 
/buverain Seigneur luy avoit don, 
né la domination : Conflituifii fu‘ 
per omnia ofera manuum tuamm , 
puis qu’eftant leparé de fon ame 
il n’ell: plus ce beau tout qu’on 
honoroic du nom d’homme, 
dont l’ethimologie , félon ■ le 
Foëte Ennius , eft tirée de celuy 


r 
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I d’aymable : Il n eft plus cet ani- 
f mal raifonnant que les Preftres 
Egyptiens appelloient adora¬ 
ble &: admirable J il ne doit plus. 
ellre nommé par Platon 
SiKM-Tvy , par Pithagore vô 
hpfdyor^tiy par Theophrafle ar-nfism 
i.on nQ doit* enfin plus 
dire de luy ce que je me fou viens 
d’avoir leu. quelque part, Qmn. 
tum ejfetotius mundi machina, im» 
tmtrum &x quoi omnes fpheræ na^ 
tura radios fuos infundunt ^ micro- 
cojmos & compendium totius natu- 
\ ra mundi miraculum i terra philo^ 
fophi^ Afironomia cu]us mafja 
opificium ^ tami artificii , quod riec 
àiabolus , abfque (t^pore tremoreque 
intueatur ; Ilji’cfl: plus enfin ce mi- 
crocofme &: cet abrégé des mer¬ 
veilles du monde, on nV voir plus- 
reluire cet efprit qui efîoit Tima- 
gedela Divinicé:Il efl dégradé de 
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ce beau titre d-ailiance qu’il avoir 
avec les Anges 5 les animaux mcC 
mes &4es plantes mëprilènt Ibn 
affinités les pierres ^ les métaux 
êc les créatures les plus imparfai¬ 
tes , ne voudroient pas changer 
leur condition avec la fiennCi 
BOUS ne voyons plus ces adions 
admirables ny ces efFèts furpre- 
nants qu’elles- produifdient j où 
Ibnt ces facultez excellentes qui 
meritoienc le nom de PrincelTés, 
je veux: dire l’entendement qui le 
lâifbit penetrer jufque dans les 
cabinets facrez delalDivinité j la 
inemoire qui à tous momens luy 
dépeignoic & luy rendoit prefen- 
tes toutes les chofes palTées j la 
volonté qui le recreoit dans la 
pourfuitte des objets qui luy pa- 
Xoiiîbient aimables f 6 c enfin tou¬ 
tes les autres fàcultez dépendan¬ 
tes de celles-cy-, 6 c qui avoient 
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eomnieeHesdeuriîege au cerveau.: 
Quoy ces deux, fpheres- lumineu- 
fes,ces yeux, dontfil portoit tau- 
tpftlesrayons'jurqu’au de là dœ^ 
^ftres les plus fublimes pour en 
obreryer leurs polirions ôç leurs; 
lîiouvemenSi&rqu’il failbitenluite' 
décendrequfque dans le centre de ■ 
la terre pour découvrir les mines» 
& les ahyfmesles plus profonds SC 
les plus cachez , onuperdu en vn 
moment toute leur fplendeur, 
toute leur lumière, & toute leur 
adiyité : Cette langue na plus 
fon harmonieulè mobilité j l’agio 
Ijté induftrieulè de ces mains eft» 
dégénérée dans y ne oilîveté fune, 
hre: Quoy cet Océan vivifiant, 
ce cœur dont les ondes de les" 
flots doux, bénins êc fi bien ré¬ 
glez, portoient par vn mouvemet- 
Continuel8ccirculaire, le langôc 
leselpfits deftinez pour vivifier 8c, 
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pour animer toutes les parties, eft 
devenu comme vne Mer morte, 
ou comme vn marefcage lugubre, 
où il ne fe trouve plus qu’vn li¬ 
mon fœtide ôc corrompu j ces 
pieds qui n’ont plus aucun mou. 
vement lèmblent gémir dans vn 
tdfte repos 5 enfin ce n’eft plus 
icy cet . afiTernblage fi intime 
ôc fi incomprehenfible dei’ame 
de du corps, qui formoit vn eftre 
vivant capable d^vne infinité de 
produdions çftonnantes • routes 
ces adions prodigieùlês n’ont 
plus de caufes , le cours de .tous 
leurs beaux effets eft arrefté-,en vn 
mot toutes ces fondions mira- 
culeufes font abolies depuis lafu- 
nefte diflblution de ce compofé, 
je veux dire depuis le divorce & la 
des- vnion de î’erprit éc dela ma¬ 
tière j ce qui nous en refie n’eft 
plus qu’Yue mafïe glacée, & 


B’ESCUJLAFJE. îff- 

qu’vn tronc froid, fans ViC, fans 
fcnriment , Sc fans mouvement j 
cequi fait qû’vn Poëte l’ayant crû 
dans cet eftat déplorable,indigne 
du nom qu’il portoit , s’eneft ex¬ 
pliqué en^es termes : lacet fine 
nmine truncm auflî n’eft-ce plus- 
en effet qu’vn tronc hideux, 6c 
qu’vu cadavre difforme , dont 
l’afpect &; l’attouchement font 
frémir les cœurs d’horreur & d’é¬ 
pouvante , & qui pour comble 
de difgrace doit-eftre bien-toft 
réduit au non eftre par la pour¬ 
riture. • 

' J’ay mefme fujet de craindre 
Meilleurs, que le difcours que je 
vous en fais ne fbit capable de 
tourner ailleurs vos yeux Se vos, 
oreilles,/ au lieu d’eftre vn attrait 
pour l’hiftoire &c pour la dr- 
ttionftration que j’en dois faire 5 

1 mais que dis-je ? ne fqay-je pas 
' Tome II. M 
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que je parle devant des hemmey 
trop forts ôi trop vertueux, pont 
fe laiirer prévenir pâr'vn lâehe de- 
gouft ôcpar vne indigne crainte • 
approGhons-nousen donc coura, 
geufement MeflieutSif Sc nous 
animons de là mefme generofîré 
avec laquelle les grands Aréhi- 
tedes vont afFronter les précipi¬ 
ces Ôcles gouffres,parmy lesde- 
-bris (Se les fondemèns des Edifices 
J-es plus antiques, les plus confus, 
Se les plus ruinez , pour trouver 
dans leurs plus exaltez ou plus 
profonds veftiges, les plus belles 
leçons de les plus curieux lècrets 
de leur Art-Imitons leurs gene- 
reufes ôévtiies recherches, & dé¬ 
pouillez de toutes fortes d’appre- 
lienfîons 8 c de dédains, travail¬ 
lons comme eux à foparer exaéle- 
ïnent toutes les parties de cet ad¬ 
mirable compofo , afin qu après 
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avoir contemplé fa ftruetare, èc 
confideré attentivement i’indti- 
ftrieufe difpofition de fes organes^ 
nous puifîîons connoiftre l’excel¬ 
lence des aéfions pour lefquellcs 
ils avoient efté coiiftruits j. Qi^ 
nous y trouverons^ de merveilleux 
fecrets, que nous y verrons de 
cliofès fiirprenantes, ôt que nous 
auront fbuvent fujiet de nous é- 
crier avec le Prophète, Celebrab» 
te domine quia mirabilis fum for^ 
matüs , cor^tebor tibi Domine quia 
mayiitudinem [apientiatua manU 
fefiajfi mihi in mei cor^otii fahrica. 

La fuiîte de mes Réflexions fhyjt- 
ques vous Pafoifira fans doute beau ^ 
mp plus fief de que le difeours prece- 
dent j mais vous ne ferez^paa lonr^ 
temps fans en connoifire PvtiUte , 
pHifque fay deffein de vous donner 
beaucoup d^explications , qu'il feroit 
U ij 
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impoJJibLe de comprendre , fanl avoir 
P idée de mes principes, 

H O U VEL3LES 

RECHERCHES 
Sur la Nature des Corps mixtes. 
REFLEXION V. 

A Ri ilote ayant confideré que 
rien ne pouvoft arriver de 
nouveau dans la Nature fans le 
mouvement , a tafçhé de nous en 
donner vne notion allez genera¬ 
le , pour comprendre tout ce qui 
peut concourir naturellement ou 
artificiellement, à toutes les pro- 
dudlions que nous voyons, & il 
l’a définy pour ce rujet,raâ:ed’vn 
-eftre en puifiance , en temps qu’il 
çjflenpiiifiance ^Èn effet, quoy 
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I que cette définition foit aujour- 
d’huy rejetcée , elle ne kifle pas 
de contenir tout ce qüi petit eftre 
attribué au mouvement , en ce 
qu’elle peut également convenir 
I àTagent ôc au patient, à ce qui 
meut 6c à ce qui eft meû j car 
comme vn corps qui en meut vn 
autre ne peut produire cet effet, 
s’il ne réduit enacfe la püiflance 
qu’il a de mouvoir j c’eft à dire s’il 
ne iê meut actuellement luy-mefi- 
me , l’autre ne reçoit le mouve¬ 
ment qu’en téps queceîuy-cy luy 
j donne vue adtion qu’il n’avoit au¬ 
paravant qu’en puifTancejôc com¬ 
me perfonne ne doute que les 
créatures ne fe communiquent les 
vnes aux autres leurs mouvemens, 
perfonne ne doit douter aufH 
qu’Ariftote n’ayteûraifbnde ren¬ 
fermer dans fa définition les puifi- 
' fances actives 6c pafîives 5 outre 
M ü] 
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qu’on peut dire d’ailleurs que ce I 
pldlpfophe a dû donner vne dé¬ 
finition fort generale du-mouve- 
ifie^it, puirqu’il l’a divifé enfuite 
£n bien des efpeçes differentes, 
Sc qn’en efièt il n’eft pas toujours 
leniefine , fînon à l’égard du gen^ 
re , du moins au refpeel de l’efi 
peçe. 

Il faut neantmoins demeurer 
4 ’âccord avec tous les Philo/ô^ 
phesmodernes , que cette défini¬ 
tion eft obfcure, & convenir fui- 
-vant le fenriment de Meffieurs 
Deicartes êe Gaiïendi, qu’il n’y 
a point d’autre mouvement que le 
local J parce qu’en effet vh corps 
ne peut-eftre meû fans changer 
tout entier, ou en partie de lieu^ 
mais il ne s’enfuit pas delà, qu’à 
l’exemple du premier de ces deux 
Pliilofophes , on doive définir le 
mouvement, l’applicatioii fuccef- 
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fivedel’exterieur dVn corps, aux 
divcriès parties <ie la matière qm 
l’avoifirre, ny ièlon le dernier ., le 
paflàged'vn lieu dans vn autre 5, 
car iis nous auroient vray-fembla- , 
I blen^nt donné quelqu’autre dé- 
finition du mouvement, s’ils a* 
voieiu pris garde qu’ils avoüenc 
dans d’autres endroits de leur 
Philofophie,quemduvoir & agir 
eft la mefnie chofe ; c’eft à dire 
qu’ii n’y a point de mouvement 
fans adion, ny d’aéfcion lans mou¬ 
vement i pui{qu’ils auroient inféré 
de là, que le feul changement de 
lieu ne préfuppofe pas toujours le 
mouvement j èc par exemple 
qu’vn homme pourroit eftre en 
reposa l’égard de tout le corps Sc 
dechacune de lès parties, dans vn 
batteau qu’on lailTeroit aller au 
courant d’vnc riviere , &c ce¬ 
pendant edre appliqué fucceifi- 
M inj 
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veinent, comme parle M. DeC. 
cartes, aux diverles parties de la 
matière, ou comme M. GalTendi 
veut qu’on diiè , aux differents 
endroits de l’efpace. 

Le mouvement fera donc beau¬ 
coup plusjulfement défîny,quand 
on dira que c’êfl l’acte d’vn eftre 
par lequel Ton tout, ou quelques- 
vnes de fês parties font tranlpor- 
tées du lieu qu’elles occupoienr, 
dans vn autre lieu, ou fi l’on veut 
dans vne autre partie dereflen- 
duë ou de l’efpace -, car ces mots 
ne peuvent fignifier icy que la 
mefme chofè. 

Pouf mieux comprendre l’exa- 
dtitudede cette définition, il s’a- 
giroit maintenant d’en examiner 
toutes les parties , mais comme 
Jes matières de Phyfîque deman¬ 
dent vne tres-grande application, 
j’aime mieux remettre cet exa- 
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mèii à vn autre temps , que de 
m’engager icy dans vne difcution 
ennuyeufe. 

le quitte les raifonnemens four 
vous décrire deux Obfervations^ dans 
le [quelles vous trouverez^de s circon^ 
fiances affez^firiytlieres, 

. m- £#3- Ê#3-S^ r •6€>î-Ê<®9-2€»-S®3-S«^ 

OESEKWAiamMS. 

SUR L’EXPÜLTION 
j DES CORPS ESTR.ANGES, 

Faites far M. Pinet ^ Mledecin 
rendent d Niort en Poitiou. 

I L y a plus de trente-trois ans 
qu’on introduifît dans le coi de 
la matrice d’vne Dame dequaîi-- 
té, vne efpece de nafeale faite 
d’vn morceau de liese recouyere 
. M V 
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£Îe cire, éç ayant la forme Sc-Ia 
grofTeur d’vn gros œuf de poule, 
afin d’arrefter vne décente de 
Matrice j ce qui n’empefcha pas 
neantmoins qu’elle ne devint deux 
fois grofie , fans que la nafcallc 
fufi: en aucune maniéré déplacée, 
il ce n’eft peu après la conception, 
auquel temps elle eftoit poulTée 
dejiQîs par le poids & par l’afFaifi 
feraent de la matrice. Cette Dame 
ayant pris foin de la replacer en- 
fiiite de Tes couches , elié a tou. 
jours demeuré dans le mermclieu 
depuis la derniere qui fe fit il y a 
plus de 15. ans, fans luy caulèr au¬ 
cune incommodité, mais à la fin 
les crâÛes ôc le^ ordures qui 
sîeftoient amaCTées autour d’elle, 
ayant acquis quelquê efpece de 
çprrupcipn qui donnoic à la ma¬ 
trice vp lentiment iniiacoufturnéj 
cette parçie fit quelques mpuve- 
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jnens qui la pouflèrent dehors au 
moment que la malade reiidoit 
vn lavement. 

Vne fille de dix ans, beaucoup* 
formée pour ion âge , ôc de mes 
plus proches parentes , a depuis^ 
peu rendu par le fiege ^ dans î’efi- 
pace de douze ou quinze jours, 
plus de cinquante épingles 6e lèpe 
j ou huit morceaux de baleine fore 
deliez, mais environ de la lon^ 
gueur du petit doigt ^ cela Ibrtoit 
jort net pour l’ordinaire , 6c n’a 
efté que fort rarement méfié avec 
j la matière fecale , ce qui failbic 
qu’au moment de i’expulfion elle 
jettoit de grands cris, 6c difoit ref- 
fentir des douleurs cruelles , en 
forte qu’il faloit alors deux per- 
lônnes pour la Ibûtenir. Elle (en- 
toit décendre ces corps eftranges, 
& lors qu’ils venoient, elle eftoit 
le plus fouYçnt obligée de les tire;ç 
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avec les doigts. A l’égard des épin¬ 
gles en particulier , quelquefois 
elles font venuës feules, d’autres- 
fois plufieurs enlembles, les vues 
toutes droites, les autres de tra¬ 
vers J mais de l’Vne où de l’autre 
de ces maniérés, elle en a rendu 
jufqu’à huit par jour à diverfesre- 
prilès, & principalement au com¬ 
mencement avec quelques gout¬ 
tes de fàng : Elle ne fe fouvientpas 
bien d’avoir jamais aValé ces épin¬ 
gles ny ce^ brins' de baleine , &il 
y a long-temps qu^elle a affez de 
jugement pour ne le pas faire j 
mais il luy eft revenu en mémoire^ 
èc à fa mere aufîî, que n’ayant que. 
quatre ou cinq ans ^ elle avoit fou- 
vent des épingles dans la bouche, 
&C plus ordinairement au foir 
eftant couchée ôc en s’endor¬ 
mant, qu’elle n’ÿ trouvoit point 
le matin à Ibn réveil : Ileft à crcâ- 
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re qu’elle les avoient avalées dans 
ce cemps-là, &. que les détours ôc 
les jliverfes circonvolutions des 
inteftins joints à la figure desÆpin-^ 
gles, font caules qu’elles y avoient 
demeuré fi long-temps j cette fille 
dit quelle a*ie gofier fi large, 
qu’elle avaleroit fans peine ce 
qu’elle voudroit : Durant cinq ou 
fix années elle a eu. de temps en 
temps • des douleurs de telle, 
d’eflomach ôc de ventre , mais 
depuis environ vn mois qu’elle ne 
rend plus de corps eflranges ^ elle 
feporte parfaitement bien. 

Vartich âei nou'veatticx que f ay: 
avoua apprendre fera fi efiendu ^ que 
je fitk obligé de remettre au pre~ 
mter ordinaire les autres Ùbferva.^ 
ùonsquefay en main. 
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Concernant la Médecine é' les . 
Médecins. 


] L y a déjà plufîeufs jours que 
M. le Prieur de Chabriere eft 
en Cour, mais on dit qu’il s’atta¬ 
chera lèulement à execiiter les 
ordres du Roy, fans rien entre¬ 
prendre d’ailleurs» 

Depuis la mort de M. de la 
Chambre , la Reyne qui a vrie 
particulière eftime pour M. Fa^ 
gon, a prié le Roy de leluy don¬ 
ner pour premier Médecin , à 
quoy ù. Majefté a bien voulu con- 
ientir j mais il n’y en a point en¬ 
core de nommé pour Madame la 
Dauphine, à qui M. F a gon eftoic 
avant ce changemeni:. 
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L’âvançage qu’il y a d’avoir 
rhonneuT d’appartenir à Mada¬ 
me la Dauphine, avoir porté vn 
grand nombre de Chirurgiens de 
I donner dçs plaçets,& mefmede 
fe faire prefenter par desperfbn- 
nes de haute çonfîderation, pour 
obtenir la charge de fon premier 
Chirurgien -, mais le R.oy ayant 
voulu rendre juftice au mérité de 
M. Dionis , 6ç reçonnoiftre les 
fervices quil rend depuis long¬ 
temps a la Cour en qualité de 
Chirurgien ordinaire de la Rey- 
pe, luy a fait don de cette Charge 
’ dés le vnziéme du courant. 

Les antres Officiers de Méde¬ 
cine qui furent nommez le meime 
jour pour la Maifon de cette il- 
kiftre Princefle , font M., de la 
Ligerie ChirurgiendeM.deLou- 
yoiSjà qui le Roy a donné la char¬ 
ge de Chirurgien ordinaire, M. 
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Riqueiir ayde ‘ Apociquaire du 
Roy , à qui fa Majefté a donné 
celled’Apotiquaire du Corps, & 
M. leFrancayde Apotiquaire de 
la Reyne, qui a efté nommé en 
mefiiae temps pour celle d^Apoti- 
quaire du Commun. 

M. Seron Dodeur en Méde¬ 
cine de la Faculté de Montpellier, 
& qui s"eft acquis beaucoup dé ré¬ 
putation a S. Germain & a PoifTy, 
où il a fejourné long-temps, aefté 
choiiî pour remplir la charge de 
Médecin ordinaire de la' Chan- 
eellerie, dont feu M. delà Cham¬ 
bre eftoit pourveu. 

M, de Rouviere Apotiquaire 
ordinaire du Roy , ayant fervy 
douze ans à l’Armée en quariré 
d’Apotiquairé Major avec beau¬ 
coup d’apprdbation, vient d’eftre 
reeompenfede Tes ièrvices , par le 
don gratuit que le Roy 18y a fait 
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delà charge d’Apotiquaire ordi- 
I nairedes Camps^ArmeesôcHojC- 
pitaux de fa Majefté. 

Au commencement de cette 
année on a imprimé à Auxerre vn 
traité de Medecine qui fe trouve 
à Paris chez Sebaftien Cramoify, 
J & qui explique la {anguification 
I & la circulation du fang, la diftri- 
! bution des vrines, & la nature de 
lesremedes deplufieurs maladiesj 
Ileft de la corftpofîdon de M. de 
la Chaume Doebeur en Mede¬ 
cine. 

; On en trouVe vn autre à Mont¬ 
pellier chez Edienne Marret, qui 
cftdela compofition de M.Tein- 
que, Profefleur Royal enl’Vni- 
verfité de ladite Ville , & qui a 
pour titre, Infirumenta Curationii 
Morhûrum ^de frompta ex Phar~ 
macia Chirurpa ^ Di^ta , pan 
prima , de infirumenth pharmaceu^ 
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tifi exgalenis é' Chÿmifis-^ Cduy- 

cy, comme on peut voir par hn 
titre 5 eft compole en Latin, & 
n’eft que le domraencemeht dVn 
plus grand ouvrage; 

Qüoy qu’vn nombre iofiny d’Ar- 
tiftes fe ibient depuis long-temps 
appliquez làns fuccés à relùtidre 
Je talc en cette huille tant vantée 
des doctes, anciens & modernes, 
pourl’embeilifïementde la peau, 
£c pour la canfervation de cette 
fleur qui y paroifl dans la jeunefl 
iê, on a neantmoins toujours re¬ 
connu que cet Ouvrage n’efloic 
pas irnpoffible , mais qu’il eftoit 
tres-difScile ^ dautant qbè le talc 
eft vn corps Iblide qui ne cede 
point-au feu quelque violent qu’il 
foit , Ôc à plus forte^ railbn aux 
chofts avec lelquelles les Dames 
le meflent pour s’en fervirjs’il n’eft 
difloud il ne communique point 
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[es vertus, & s’ili’eft avec des diù 
I folvans corrofiFs , il n eil nulle¬ 
ment propre à eftre appliqué fur 
I la peau, parce qu’il la coxjode & 
la gafte au lieu dé rembeilir : Il 
faut remarquer que l’huillc de 
j talc n’eft pas vne extraction du 
talc , comme plufieurs lèl’imagi- 
I aent, mais vne refolution de la 
propre fubUance 5 auflî fon extra¬ 
dion eft-eîle impoflible, 6c c’eft 
ce qui a fait douter à bien des gens 
que l’huille de talc lè pnft faire: 

I Pour ce qui ell de là, relblution, 
j elleeft tres-dilHçiie,à caule ( com¬ 
me j’a.y dit ) de là Iblidité ^ Cepen¬ 
dant vne perlônne qui de nos 
jours a entrepris de mettre fn à 
ce bel ouvrage, 6c de refoudre le 
talc en vne huille aulfi pure que le 
talc meline, après vne méditation 
6 c vn travaibde plus d’vne quin¬ 
zaine d’années, çft enfin venue a 
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bout de fondcfTein ,en rendant le 
talc dilîbud, blanc, luifant, on- 
d:ueux, & in lipide, comme le talc 
qui n’eft poinft dilToud l’eft natu¬ 
rellement 5 avec cette différence 
queletalcdiffoud & ouvert, a la 
faculté de communiquer fes ver¬ 
tus ôc de produire les beaux ef¬ 
fets qu’on luy attribue , au lieu 
que celuy qui ne l’eft pas n’en peut 
communiquer aucune. C’en: cet¬ 
te relblution qu’oivappelle huille 
de talc , elle eft éprouvée ôc 
exempte de tous vices -, careftant 
appliquée fur la peau , elle n’y 
câufç aucun mauvais accident j 
quel qu’il puifleeftre, & au con¬ 
traire elle la blanchit-, elle l’hu- 
mecfe, elle l’affine, elle la polit, 
& elle a cela de tout particulier, 
qu’elle l’empreint comme l’huille 
de noix empreint vh tableau fur 
lequel elle eft appliquée , ôc de 
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jneftie qu’on peuc laver vil ta¬ 
bleau empreint d’buille de noix, 
fans craindre d’en emporter ny 
rbaille,ny la peinture, ny les cou¬ 
leurs, ny le iuft re ', on peut laver 
tant qu’on veut la peau emprein¬ 
te d’huille de talc , fans luy riea 
faire perdre de fa blancheur, de 
fa fineflè, de fa fleur, ny de fbn 
éclat J car elle refie toujours dou¬ 
ce , délicate, fraifçhe, S>c agréa¬ 
ble à la veuë & au toucher, com¬ 
me le beau naturel d’vne jeune 
perfonne fans rides ôc fans afpre- 
tez. Cette huil le precieufêefl: clai¬ 
re prefque comme de l’eau. Elle 
eftonctueufè, mais non pas graf- 
fe comme les autres huilies , elle 
efl fans.odeur, & n’a par confè- 
quent aucun defagrément ; Les 
Curieux en trouveront chez M. 
Lemery Aporiquaire du Roy, rue 
Gâlande proche la Place Mau- 
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berc J & comme cet Oeuvre û’a 
efté entrepris qu’en faveur des 
Dames , qui faute de choies in¬ 
nocentes & vtiles, fe fervent tres- 
^ fouvcnt d’ingrediens dangereux 
Sc ruineux- pour leur beauté, on 
ne k vendra pas ce qu’elle vaut, 
mais à. petr pres ce qu’celle coufte 
à faire. 

Il y a icy vn homme qui a vu 
remede immancâble pour arrefter 
les gonorrhées rebelles Sc invété¬ 
rées en t res-peu de jours, Sc fans 
eftre fufceptible d’aucune fuitte 
facheufe j après luy en avoir vcû 
faire des expériences merveilleu- 
lès J je l’ay engagé à m'en confier 
la diftribution, ôc il me promet 
mefmédenous le communiquer, 
Jors que nous luy aurons procuré 
vn gain vn peu conhderable. 

A van t que la veuve T refel fîift 
prifonniere , elle avoir fait mer- 
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tre des Placarcs dans tous les 
Carrefours de Paris, portant que 
foü fils, qui n’eft encore qu''vn 
jeooe eiafant, eftoit tres-experi- 
menté de avoir des remedes ad- 
lairables pourlâ Cure des maux 
Veneriens 3 & nousapprifÎTies peu 
après que ce commerce’ ne s’^e- 
ftok eftably, qu’à lîaide d’vn Clii- 
Eurgien du Faux-bourg S. Ger¬ 
main qui s’eftoit afîbcié avec ei* 
le. Vne femblable intrigue vient 
, encore d’eftre decouverte. Vn 
I Médecin Se deux Chirurgiens du 
quartier S. Martin, d’intelligen- 
' ce avec vn Empiric , qui a pour 
tout, fecret vne préparation du 
Mercure amalgamé avec le plôb, 
ont fait afficher 8c diftribuer des 
billets par tout Paris , dans lef- 
quels ils ont mefine fait paroiftre 
leur nom, 8c dans lefquels ils di¬ 
rent avoir vn fpecifique inconnu. 
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qui fait des mer veilles furprenan- 
tes 5 de comme ces fortes d’afïb- 
ciations èc de Charlaranneries 
font honteufès à la Profelîion, 
nous croyons devoir avertir ceux 
qui en font les chefs, qu’en per- 
fiftant ainfi à chercher deJ’em- 
ploy par des voyes illégitimes, ils 
rifques d’eftre nottez d’vn ca- 
raÂere aufîi indigne, qu’il feroic 
dans la fuitteinnefaçable. 

Adieu Monpeur\ dès que les Feftes 
feront pafsees , je ne manqueray pas 
de revoir les mémoires qui me refie^ 
pour voue eferire dans le temps ou 
dinami Cependant je fuis i(d;c. 

A Paris le 15. Avril kJSo. 
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UES G ü LAPE 

où font dépofëes 
LES NOÜVE LL ES 

DECOUVERTES DE MEDECINE, 

Quiontefté recueillies dans la dernieré 
quinzaine du mois d’Avril lôSo. 
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Ï E ne fuis pas le feul J^onféury 
qui admire la jufejfe des pro^ 
noflics de M. Lift ^ tous ceux qui 
mt l'avantage de le connoiflre font 
bien ejloigne!^ de prendre fes juge- 
mens pour de firnples confitures , ils 
les regardent comme autant d'Ora- 
des qui affurent la détermination 
des chofes futures , & ils font telle^ 
ment perfuadez^ qu'd fffit de le 
Tome II. N 
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confulter pQÜr favotr L'événement 
d'vne maladie , que fes fentimem 
impriment toujours chez^ eux ou la 
crainte dlvn malheur inévitable^cu 
l'efpoir d'vne heureufe convalefcen- 
ce. Ce que je vous ay dit de la ma. 
ladie de Monfïeur de la Rochefou. 
çault ^ ^ de fa trop funefle fritte^ 
vous auroit fans doute prévenu de U 
mefme eflime pour le fçavant Mé¬ 
decin dont je'parle , fi vous ne fia. 
viez^ que la mort peut avoir des 
caufes bien differentes ^ mais les Let. 
très que vous trouverez^ incerèes 
dans celle, cy ^ contiennent des preu. 
ves fi convaincantes de la certitude 
de fes decifions , ^ des marques fi 
vifibles de la judicieufe prévoyance^ 
qui Poblipa a infifler pour la fai. 
^nèe malgré l'opiniafire prévention 
de ceux qui propofaient le remede de 
l*Anglais , que je fuis affuré qu'il 
fuffira de les lire pour au. 
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(gnentef le nombre de fes admira^ 
tturs. 


LE T “Dr R E 

DE M. L’ABBE’ BOURDELOT, 

Premier Médecin de la Reyne de Suè¬ 
de , & de fon A. S. Monfèigneur 
le Prince, 


'Airejjee* a M, Vagon , Confelller & 
premier AAedeci» de la Reyne ,fur la 
mrt & fur ouverture de Monfeigneuf 
le Duc de U Rochefeucault, 



ONSIEÜR, 


Je vQus écris par mon neveu,qui 
aura l’honneur de vous afïurer de 


mes refpects, & vous entretiendra 
forrouverture du corps de M. le 
Duc de la R.ochefoucault, dont 
vous verrez icy les principales cir- 
Iconftances. M. Morel qui fit cette 
N ij 
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ouverture me aiontra que la peau 
du eofté droit au dellbus de la 
mammelle, eftoit toute livide par 
dehors. A l’ouverture du thorax 
je vis la pleure au mefnie endroit 
route livide , vifante à gangre, 
iiCj mais les poulmons quieftoient 
noiraftres , eftoient fî gonflez & 
fi gorgez de lang , qu^ils boufe- 
rent hors de la capacité quand 
rouverture en fut faite. Nous y 
donnafmes quelques coups de 
biflory, le lang en ruiflela, fondu, 
brun &c tabide , &: enfuite le pus: 
11 ne faut pas chercher ailleurs 
la caufè de là mort , qu’à la fuf- 
focation de cette partie. Il fe peut 
faire qu’il y eu fi: quel que goutte 
de lèrofitéirritée, quiaitaccom- 
pagnélelàng & donné vnemau- 
vai/ê impreflion , ou caradere à 
la. pleure j mais la caufè de fa mort 
ell.ia grande abondance du fang 
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qui a gorgé ôc innondé le pouU 
mon, lequel n’ayant plus d’efpa- 
ce pour-^s’eftendre, afaic vne or¬ 
thopnée pendant cinq à lîx jour^ 
& vn petit poux plus de trois jours 
avant la mort, lequel au com¬ 
mencement eftoit grand & plein, 
témoignant la pléthore. La mort 
eft farvenuë faute d’avoir vuidc 
les vaifleaux j les Médecins n’onc 
point confulté pour le Malade, 
qu’lis n’ayent propole la faignée^ 
mais les pa rens & affiftans par terr- 
érelTe ou mal perfuadez fur les re¬ 
mèdes , n’y ont point voulu con- 
fentir. Je puis accorder qu’il y a- 
Voit quelque lerolîté maligne mê¬ 
lée das le lang, qui pouvoir l’avoir 
mis en mouvement. Heureux qui 
auroit fçeu Ton véritable correélif. 
il eft mal-ailé de le deviner entre 
mille, &: il feroit fort hazardeux 
«le s’y tromper j car fouvent ce 
N iij 
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qui appaife vn (el en irrite vu 
autre 3 cependant il ne faudroit 
point en pareil cas abandonner 
l’ancienne pratique, laquelle s’ap- 
pliquoit vniquement à vuider les 
grands vaiflèaux , fondée fur ce 
qu’eflant pleins par vn boüillon 
ièbrile de lang , ils le^^ dégor¬ 
gent fur les poulmons qu’ils op. 
priment ôc accablent. J’ay fait 
vne remarque particulière dans 
l’ouverture de ce corps, àu haut 
du collé droit de la poitrine il y 
avoir vne partie dû pouîmon lar¬ 
ge de trois à quatre travers de 
doigts , laquelle eftoit rouge & 
vermeille non gangrenée. Nous 
voulufmes l’entamer avec le fcal- 
pel, elle eftoit dure & Ikirreufe, 
ii’ayant que de tres-petits vaif- 
ïèaux remplis d’vn làng vermeil 
^ louable. La dencité de cette 
partie , êc la peciteftè des vaif- 



! feaux, m’ont fait penfèr qu’elle 
s’eftoit défendue d’eftre innondée 
par leiàngboiiillantquiallumoic 
la fièvre, & qui dans le refte du 
poulmon qui eft Ipongieux, avoit 
eûé facilement receu. Je fis en¬ 
core vne autre reflexion , c’efl; 
qu’ayant traité M. le Duc de la 
Rochefoucault d’vne mefme for¬ 
te de maladie il y a trois ans, qui 
' eftoit vne peripiieumonie accom¬ 
pagnée d’vne douleur lateralle &: 

1 delà toux; avec crachement de 
làng 5 je le fis faigner vigoureufe- 
ment dans les commencemens, & 
détournay de la poitrine le cou, 
tant des humeurs,l’vfage du lait 
enfiiice, 6c quelques autres reme- 
des confoliderent les parties .du 
poulmon , ou il y avoit eu. erro- 
fion ou «des anaftomofes forcées., 
qui nous avoient donné des ex- 
pedoration? fànglantes. Il faut 
N iiij 
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que cette partie de poulmon qui 
aVoit (buffert fe fuft confolidée, 
& cuft fait vne cicatrice fkirreu- 
fe quiavoit retrecy les veines j ce 
qui contredit la maxime receuë, 
qui veut que les parties qui ont 
eftc affligées Ibient plus dilpo- 
fees que les autres à recevoir les 
fluxions noùvenes. Je ne man- 
qùeray pas de raifons pour le 
prouver par expériences feitesfur 
ffîoy-memie. J’ay eûia goutte à 
quelques endroits des pieds, que 
j'ay tellement çbnfolidez, &donc 
j’ay retrecy ou annullé les vaif 
féaux par de fl puiflans aftrin- 

f ens , que les fluxions n’y tom- 
en t plus. Je vous prie de me fai¬ 
re réponfe, particulièrement fur 
cette réflexion derniere. Je feray 
plus de cas de vos avis * que de 
tous ceux que je pourrois rece¬ 
voir d’ailleurs. Vous avez leû plus 
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qu’hommedu monde, &:médité 
heureufement, appuyant vos fcn- 
timens fur la pratique de Méde¬ 
cine. Nous avons veû enfèmbles 
le Malade que j*ay fait ouvrir, 
j’ay èfté bien aile de vous en écri¬ 
re des nouvelles, vous faire f(^a- 
voir mes fèntimens , & vous de¬ 
mander ce que vous en penfèz, 
vous afTurant que vous ne pou¬ 
vez donner vos avis à perfonne 
qui les reçoivent avec plus d’efti- 
mé, 6c qui ait plus de refpeâ: 
pour voftre mérité qu’en a, 6c c. 

Voila fam doute ce qu'on peut, 
dp pelier vue Lettre [(gavante 
pleine d'obCervitions ingenieufes % 
mais cela rteft pas Jurprenant, eB& 
vient de Af. l*Ahhe Bourdelot h Jt 
on y poüvoit remarquer quelque 
(hofe qui ne rèpondifi pas a la qran~~ 
dettr du qenie de fon Autheur , et 
N y 
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ne foürroit efire que des fuutes d‘zfft2 
frejjion , fes moindres ffoduBions 
faffent four des ouvrages achever^ 
^ recueillir comme te fais ce qîdil 
écrit touchant la jSÆedecme , dejk 
f reparer a la fofieritè les plus ra. 
res monumens dlvn fecle oà cette 
fcience femble reprendre fon premier 
hfire. Peut-efireneantmoins que pour 
cette fois ie n'aurais pae ajfez^fait 
en faveur du public , f ie né ioignois 
à cette Lettre la réponfe que M. 
Jpagon y a faite ^ c*efi vnepiecequi 
efi:d*vn trop grand prix ^ pour rlept 
f asmife dans vn recueil oà toutes les 
homes chàfes doivent trouverpjace-^ 
pf il me ferait difficile de vous rien 
envoyer de plus élégant , de fks 
doBe, ny de plus mfiruBif 
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JR.JESFOMSE 

de M. FAGON , CONSEILLEi 
& premier Médecin de la Reyne^ 

A M.rAbbé Bourdelot,premierMe-^ 
deciti de la Reyne de Suede , & de 
Monfeigneur le Prince; 

Swr la Maladie & fur la Monde Mon^ 
fiigneur le Due de la Roch^oucahlt» 


^^^ONSIEÜ^R 



Il m'efl: fî naturel d’admirer tous 
vos fèntimens, qu’il faut que je me 
falTe vne efpece de violence ^ pour 
m’arrefter à quelques difficultez 
qui m’empefcheroiêc d’eftre con¬ 
vaincu, fi voftre raifbnnement fur 
la mort derM Je Duc de la Ro- 
cbefoucault m’eftoit propofé par 
yn autre j 6c je vous les déclaré, 
N vj ’ 



ass ]LE TEMPLE 

Monfieur , afin que vous croyez 
que lors que je vous paroiftray 
perluadé, la côplaifanceaffedée 
n*y aura point de parc, Ôcque ce 
fera l’efFec de voftre éloquence, 
&c la force de voftre railbnne- 
4!rient. Il nîefemble évident, com^ 
me à vous, que M.Ie Duc de la 
Rochefoucault cft mort fufFoc- 
qué par le débordement du làng 
dans le poulmon 5 mais j’ay de la 
peine à me perluader que la feule 
plénitude des vaifteauxen foit la 
caufe. Sept ou huit heure&devant 
fa mort il perdit la connoiflance, 
& leCer veau manquant a fes prin^ 
eipales fonélions, fut félon toutes 
les appàrences innondé d’vne fe- 
rofteé maligne, dont vne partie 
avoir d’abord attaqué la poitri¬ 
ne j 6e il y a fujec de croire que les 
nef fs deftinez au mouvemenc des 
organes de la refpiradipm, ayant 
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çfté comme les autres abreuvez 
de cette humeur , & par confe-. 
queitt mis.hors d’eftat de contû 
îîuer leurs adions, le Malade qui 
peu auparavant fe trouvoit mieux^ 
& par le tranrport de cette fero- 
üté vers la telle paroifibit avoir le 
^ poulmon dégagé , fut tout dVn 
i coup làifî du dernier eftoufïêmenc 
câulé par la parai y hé des nerfs du 
poulmon & du diaphragme : Or 
dans cet eftatlefàng continuant 
j fon cours vers le cœur, & iè jet- 
! tant dans le poulmon fans en eftre 
exprimé par fon mouvement or¬ 
dinaire J qdand la mahe dufan^ 
auroitefté moindre de la moitié. 
Je poulmon en devoir eftre rem- 
ply, comme il l’a paru après la 
mort, parce qu’Js’y arreftoit pref 
que tout 5 Cependant je croy, 
éomme vous Monhcur , que la 
dijpofttion gangreneufè où vous 
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avez trouvé la pleure la peau^ 
eft venue de rabondance du fang 
boüillantqui s’eft jette avec im- 
petuofité, dans les endroits que la 
Îerofîtc cauftique qui àvoit com- 
mêcé le defordre enramoit-,Sc que 
cette difpofition (èule, fans y ad- 
jouter le tranfport à la telle ^ a elle 
vne caulè allurée de mort que 
Ton auroit peut-ellre prévenue; fi 
l oneuft fait vne prompte déchar¬ 
ge du fang les premiers joursde la 
maladie. L-obfervation que vous 
faite, Moniteur, fur Teftat de la 
partie fuperieure des poulmons de 
M. le Duc de la Rochefoucault, 
rne paroift auffi judicieufe qu’elle 
e11 extraordinaire. Il elltres-rare 
de voir des cicatrices au poùlmon, 
il faut qu’yne telle aulîi prudente 
^ auffi feavante que la vollre ,ait 
conduit les affaires d’vn Malade, 
pôur y èn faire remarejuer Scinec. 
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tre en doute par là la maxime ge- 
aerale de la foibîelîè d’vne partie 
qui a efté bleflee,ou pour le moins 
donner lieu de croire à ceux qui 
ne font pas enteftez des axiomes 
parleur antiquité , que ii les pari 
ties charnues, qui ont efté enta- 
méêSj font plus foibles que devant 
leurs bieflurcs ^ parce que les fi¬ 
bres nerveufes qui conrribuoient 
à la fermeté de leur tifliire ayant 
eftéconfommées, ne le réparent 
plus 5 la melme chofe n’arrive pas 
aux parties membraneules , qui 
lors qu’elles fe peuvent reünir,' 
forment vne cicatrice beaucoup^ 
plus dure êc plus époilîe que le 
rerfe de leur corps qui n’a rien 
lôufïèrt 3 êcç’eft pourquoy^ ce me 
fenible , l’endroit fehirrheux que 
vous avez rrouvés’‘eft defiPendu de 
l’erofîon qui a voit vlceré le relie 
du poulmon du Malade. J’el^re 
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que vous jugerez Monfîeur, par 
la liberté avec laquelle je vous dis 
ce que je penlèj que je fuis très, 
perlùadé de l’honneur de voftre 
^amitié, ôc tres-fenfible aux mar¬ 
ques que vous m’en donnez : Pluft 
à Dieu que vous le fuffiez autant 
de la veneratioii que j’auray toû- 
j[ours pour voftre ftngulier mérité, 
& de la paffion que j’ay de le prou, 
ver à Monlîeur voftre nepveu par 
mes bons officesqe ne doute point 
que joignant à Ton mérité la con- 
fidèration de voftre nom, qui s’eft 
attiré avec jufticel’eftimedetouc 
ce qu’il y a de grands icy, &: le peu 
que j’ay de crédit ^ nous aie le 
voyons bien-toft en eftat de le dé. 
faire de ma charge pour en occu¬ 
per vne des premières mais en 
attendant je vous réponds , que 
Il Comme,il y a "beaucoup d’appa- 
rence , nousfommes à yne mefine 
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llâiftrefïe, nous vivrons de ma¬ 
niéré enièmbles, qu’il ne fè repen¬ 
tira pas de l’avoir acheptée, & de 
m’avoir crû, comme je le liiis,ôcc, 

Puifque les obfervations de fra. . 
tique VBTis plaifent , il faut vous dè^ 
crire tout au long les deux qui me 
viennent d*efire envoyées par Mé, 
Cefvin Il y a peu de Chirurgiens 
^i réy puijfent trouver dequoy 
}inflruire\ on y voit vne maladie oc~ 
culte Penetrée par vn difcernement 
admirable , ^ découverte par vne 
ingenieufe habilité , diverfes opera¬ 
tions pratiquées avec autant de har^ 
diejfe que de circonfpefiion , ^ deux, 
grandes Cures conduites ^ achevées 
avec tout le fttccés poffible .* l'en di- 
ms peut-efre davantage y f la ca^ 
pacité de Af. Cefvin vous ejloit 
moins connue mais il me paroi fi par 
vofire derniere Lettre que vous luy 
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rendez^^ujîice ^ ^ je fuis perfuadè 
que ce ne fera pas icy le dernier en^ 
droit par oà fon mente nom fera 
connu. 

•g«e-Ê®3--g®3 

G HJ R E S- 

B E D E K JT A B C E' S 
extraordinaires faites ^ décrites 
par Cefvin , Maifire Chu 
rurgien lure à Rennes. 

1 vE fus appelle il y a quelque 
Ji temps pour peiifèr vue femme 
qui avoit vne tumeur à vn ge¬ 
noux, fur laquelle plufieurs Chi¬ 
rurgiens avoient appliqué inutile¬ 
ment les rupuratife ordinaires j 
j’obfervay d’abord que cette tu¬ 
meur eftoit de celles où il ne fe 
trouve point de matière aflem- 
bléeen vnefpace ,& qu’elle eftoic 
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càufee par des humiditez qui im-i^ 
biboient égalemcnC toute Teften- 
duë de rarticulatioii, la tumé¬ 
fiant en toutes fès dimenfîonsj 
en forte toutefois que la peau 
n’en foufFroit point d’alteratioh 
à l’égard de la couleur, de là 
fubftance , ny du fontiment 5 la 
douleur mefme que la Malade y 
rellèntoit eftant eftenduë par tou¬ 
te la partie, & n’ayant quafî que 
le caractère de ftupeur où d’en- 
j gourdillèment. Cependantfop- 
I pofant que la partie malade con- 
tenoit vne matière qui devoir eftre 
évacuée 5Je m’opiniaftray à l’vla- 
ge des maturatifs &c des digeftifs, 
& je fis tant qu’à la fin la tumeur 
s’ouvrit en divers endroits , au 
moyen dequoy il fe fit au defiTus ôc 
àu delîbus de l’articulation com¬ 
me autant d’abcés qui vuiderent 
Ja partie, au point qu’en tres-peu 
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de temps elle defènfla, & lembk 
reprendre fa difpofition naturelle, 
la Malade ne reflcntant mefme 
qu’vne legere douleur, à l’endroit 
où la partie fùpericure de la ro- 
tulle touche antérieurement l’a- 
pophife inferieure du fémur, qui 
eft recouverte par la large apo- 
neurofè des mufcles extenfeurs 
de la jambe dont la patte d’oyc 
cft formée 5 ce qui m’obligea de 
çonùderer cet endroit, avec aflez 
d’attention , pour ' reconnoiftre 
qu’il eftoitvn peu plus gros que le 
naturel,& pour juger qu’il y avoit 
quelque matière lequeftrée dans 
Ja cavité de l’articulation i ce qui 
me fit déterminer à procurer fon 
évacuation par vne ouverture fai¬ 
te exprès ^ & pour la faire avec 
route la fèureté pofîible, je taf- 
chay de trouver aux coftez de la 
rotule quelque endroit propre à 
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émcr l’incifion de l’aponeurofè, 
que les Autheurs afTurent cftré 
1 ires-dangereufc J mais ne voyant 
aucun moyen de m’en alTurer, 
j’interpretay à mon avantage T A- 
phorinne <juo natura 'v^ry.t eo du. 
cenda j ôc fans avoir égard aux de- 
I crets prohibitifs , j’appliquay vu 
* grain de cautere pour brnier la 
peau, ôc lors que l’^fcare en fut 
tombée, je m’apperceus que l’a- 
poneurofe eftoit altérée êc fêpa- 
j rée delà peau au moins de la lar¬ 
geur d’vn efcu, puis l’ayant tou¬ 
chée avec te doigt, je fèntis vne 
inondation qui répondoicau cen¬ 
tre de l’articulation, ôc vn pom- 
pement femblable à celuy qu’on 
apperçoit dans les timpanites: 
Finalement ces choies m’ayant 
fait connoiftre la neceffité de l’ou- 
verture quej’avois projetée,j’ou¬ 
vris l’aponeurofe avec vn biitory^ 
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je penetray jurqu au lieu de l’a¬ 
mas , & j’en dray vn grand verre 
de pus, dontrevaçuadon me don¬ 
na lieu de guérir la Malade en 
très-peu de jours par les mondifi- 
çàdfs, 6c par les cicatrilàrifs ordi¬ 
naires. 

Peu auparavant cette Cure, 
j’èn avois vfë du moins avec au¬ 
tant de Barÿiefle, 6c pas moins 
de fuccés , en vne petite fille de 
quatorze à quinze mois, qui avoir 
vn goiftre occupant route la gor¬ 
ge J en forte qu’elle en eftoit preil 
^que ïufïbquée, fans qu’il y paruft 
aucune inflammation -ny apofte- 
màtion humoralle , mais feule¬ 
ment quelque forte d’ondoye- 
ment ôc de pompement j car fur 
ces foules indications , je fis vne 
pondion au deflbus des parotides 
.du cofté droit, ci’où je tiray plein 
vn oeuf de pigeon d’eau roufie^ 



D'ESOüJLAJPE. 257 

puis ayant porté le doigt dans 
l’ouverture, & reconnu non lèu- 
lemêt que cette eau eftoit aupara¬ 
vant contenue dans vn Kifte par¬ 
ticulier, mais qucceluy-cy eftoit 
avoinné de plufteurs autres qu’il 
eftoit neceflaired''ouvrir ,j’en ou¬ 
vris jufqu’au nombre de dix ou 
douze en difFerents temps, &; les 
vns après les auti-es, de façon que 
mon incifton s’eftendit à la fin 
dVne oreille jufqu’à l’autre , ce 
qui eftoit vn fpectacle Ci affreux, 
qu’on l’euft plutoft prifè pour vn 
égorgement, que pour vne ope¬ 
ration Chirurgicale : Il eft à re¬ 
marquer que l’eau contenue dans 
ces Kiftes eftoit noire comme de 
la fuye délayée , de d’ailleurs fî 
puante, que la mere de la petite 
Malade en fut vne fois furprifê 
jufqu’à levanoüiftement, 6c qu’vn 
grand nombre de perfbnnes pre- 
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fentes furent contraintes de quic. 
ter la chambre fans y pouvoir 
mefÏTie arrefter vn moment pour 
la lecourir , adjoutez que cette 
tumeur avoit luccedéà vneelpe. 
ce de loupe de la grofleur du bout 
du doigt, & qui au tàâ: avoit paru 
pleine d’vne matière de fteatomcî 
Pour ce qui eftdes Kiftes , ils me 
parurent eftre les tuniques qui re- 
couvrent les amigdalles èc les 
glandes conglomérées quife trou, 
vent dans ces endroits, èc dont la 
fubftance avoit efté confumée par 
la corrofion des lues impurs qui 
s’y eftoient amajfïèz, 5 c qui fai- 
foientle goiftre 5 Au refte l’eflen- 
tieî de cette Cure eflant d’ofter 
la caufè conjointe deda tumeur, 
il ne me fut pasdifficile de la par¬ 
faire , lorfque cette, caufe fut en¬ 
tièrement évacuée , & les feuls 
remedes connus furent fuffifans 
pour 
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pour produire cet efiPet en aflez 
peu de temps. 

Tendant vous écris , on me 
vient dé apporter vne répliqué que 
M. Bourdelot a faite a la rèponfe 
de M. Fagon. Comme elle fait vn 
complément de tout ce qu'on pouvoit 
dire de pltie beau , de plus curieux. 
^ de plus vtile 3 fur le fuft que 
ces illuflres Médecins traitent 3 je 
füû ajfuré que je vous prtverois d*vn 
[enfile plaifr y f je differoisà vous 
l'envoyer. 



Tome. II 
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DE M. VABBE’ BOVKDEWT 
Premier Médecin de la Reyne de Suede 
& de Monfeigneur le Prince. 

A M. Fagon , Confèiller & premier 
Médecin de la Reyne; 

Sur la Maladie & fur la Mort de Moru 
feignenr le Duc de la Rochefoncanlt, 

‘^^ONSIEüR, 

J*ay receu voftre réponiê, fur 
la maladie ôc fur l’ouverture 
du corps de Monfieur le Duc 
de la Rochefoucault, Je fuis ravy 
que vous conveniez de fenti- 
mens avec moy fur beaucoup 
défaits 6c j’en tire bien de la va¬ 
nité, parce que rien n*a rendu la 
Medecine plus demonftrative que 
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VOS méditations.N ous convenons 
donc des choies plus efTèntielleSj 
c’eft à dire que lafiévre qui a em¬ 
porté le Malade ^ a efté caujfeepar 
vne abondace de iàng amafîce de¬ 
puis trois ans, ou par vn boüillon 
ou fermentation de ce iâng,quiiîc 
paroiftre au commencement l’ar- 
tere grolîe comme les poulces, 
dure 8c pleine dans toutes fes pul- 
làtions. Je ne doute point qu’il nV 
euft quelque {èrohté acre, mali- 
I gne êc peut-eftre goutteule, qui 
pouvoir fervir de levain à ce iàng 
boüillonnant , lequel ainlî que 
vous avez remarqué, devoir élire 
évacué diligemment par de gran¬ 
des lâignéesdes pieds de des bras. 
L’on auroit efteint ce grâd boüii- 
Jon dans les commencemens ; 
Mais qiîoy i Lilbt, Duchefne 
8c moy ne fuîmes point crus.Nous 
fommes dans vn lîecle où tout le 
O ij 
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monde croit eftre Médecin. Il y 
a vue corruption dans les* efprits 
qui les empefche d’entendre tout 
ee qui eft raifonable, de leur fait a- 
voir recours à des remedes bizar¬ 
res qui font toujours funeftes: Les 
parens &c les amis du Malade s’op- 
poferent donc à la faignée. Ils di- 
rent qu’il efboit âgé,que la fàignce 
n’eftoit pas bonne aux goutteux* 
que le Médecin Anglois & d’au¬ 
tres gens, guerilToient les fièvres 
fans laignées 5 pendant qu'ils 
s’opiniâtrèrent à s’en tenir à ces 
petites raifbns 6c à d’autres aufli 
méchantes ^ le poulmon s’eftant 
gorgé de fang, le poulx devint 
plus petit J l’artere n’âyant plus fa 
dilatation la toux fatigua le ma¬ 
lade J les crachats langlans devin¬ 
rent livides 6c vers , priîicipale- 
ment dans le temps des exar- 
cerbations 5 la relpiracion devint 
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courte au point que le Malade ne 
pouvoit rerpirer qu’eftant droit 5 
car il n’y avoit plus d’efpace pour 
recevoir l’air dans la poitrine. Ce 
fîmptofme a duré jufqu’à là mort, 
de ibrte que fa caufe ôc celle du 
mal par conléquent eftoicprinci- 
pâlenaent renfermée dans le tho¬ 
rax où nous avons trouvé le poul- 
mon remply de fang livide 6c de 
pus : Il n’y a point eii de tranfport 
au cerveau, car le railbnnement 
du Malade a toujours efté bon : 
Il en faut revenir à ce que vous 
dites, que de bonnesfaignées l’au- 
roieneguery. ^ 

La queftion que je vous ay faite 
fur la partie feine 6 c rouge, mais 
Ikirreufe, qui fe trouva, au haut 
du poulmon du collé droit, où 
autrefois vue grande fluxion a voit 
caufe des crachemens fangians^ 
eft rare à examiner,, ôc la difquilir. 
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tion que vous en faites eft fort cu- 
rieufe 5 J’ay auflî fait fur le mefiue 
iujet beaucoup de reflexions de. 
puis que je vous ay écritX’al^ire 
eft importante & meriteroit bien 
vn traité à part. J'en ay parlé avec 
des Chirurgiens. Il eft conftant 
parmyeux que lors qifaprès vue 
frufture l’os eft confolidé ^ il de¬ 
vient fl dure, qu’il ne le caflè ja- 
mais par Tendroit où il a efté rom¬ 
pu. J’ay veu vn Suédois fujet aux 
gouttes qui s’en guérit abfolu- 
rnent, ayant mis de l’eau dans lès 
bottes pendant plufieurs années. 
La grande fraifcheur efteignit 
l’intemperie, &; rétrécit toutes les 
veines de lès pieds 6c de lès jam¬ 
bes. La fluxion lè porta où elle 
voulut, mais le Suédois fut guery 
ablblument de lès gouttes , les 
pallagèsdela fluxion eftant bar¬ 
rez. Vn cauftique qu’on met aux 
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temples fait vne cicatrice ferme, 
quiempefche pour jamais la flu¬ 
xion de tomber lur les dents : Il efl 
vray que fl quelques fibres ou 
mailles des parties ont efl:c relâ¬ 
chées 6c forcées, fhumeur trouve 
du jour pour pafler au travers , 
c’eft ce qui fait les recheuttes dans 
les maux opiniâtres t J*ay vuide 
par trois fois le pancréas de feu, 
M. le Marelchal de Clerambaulc 
avec des purgatifs, en vfant des 
eaux de Bourbon : Il eftoit fl plein 
d’humeur, qu’il paroiflbit tendu 
& dur comme vn gros concom¬ 
bre , mais les fibres eftoient trop 
relâchez , auflî quelque temps 
après il le rempliflbit. Les Méde¬ 
cins n’ont aucune application 
pour confblider les mailles for¬ 
cées 5 c’eft d’où viennent les amas 
6c engorgemens d’humeurs donc 
on [acculé faulîement des intera^ 
O iiij 
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peries d entrailles, qu’on dit qui 
regenerent l’iiumeur. J’ay guery 
beaucoup de poulmoniques cra¬ 
chant le fàng ôcle pus, entr’au-. 
très M. Penot, Moufquetaire du 
Roy , phtihque dans le dernier 
marahne, privé de fbrnmeil, cra¬ 
chant incelïament du pus livide 
vert èc fangiant 5 fa peau eftoit 
devenue prurigineufe- & phurfu- 
rafëe. Il eil fans doute qu’alors 
les poulmonseilpient vlcerez, & 
c’eft pourquoy il fut abandonné 
de feu M, Sarralîn & de quelques 
autres Médecins 5 cependant fi vit 
encore êc n’a aucun refTentiment 
de fon mal. j’ay fait la mefine clio- 
fe en la perlonne de M. le Marquis 
de Larré commandant le Régi¬ 
ment de Conty j car je luy av fî 
bien confolidë les poulmons qu’il 
va en polie, s’expolè à toutes les 
fatigues de la guerre ëc autres 


I 
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exercices -, Cependant il avoic 
la fièvre éthique , tous fes cra¬ 
chats eftoient vers Se fœtides, 
ôcfbn corps en eftoit devenu tout 
courbé. Je feray vn traité làdeC. 
fus qui fera fort important pour 
k pratique , êc ^ous le dédira y. 
Je ne puis allez faire pour vous té¬ 
moigner le relTentiraent quej’ay 
deriionneur de voftre eftime. A 
vous dire le vray, vous elles pref- 
que le feu! de la profelEon qui me 
puilîe toucher par des Eloges^ 
Vous elles curieux, plein d’ellu- 
de ôc d’obfervations, parlant avec 
connoilîance de caufe, de fur tout 
fort candide.Je fuis pénétré quand 
vous approuyez les méditations 
longues que j’ày faites.. J’en ay 
inllruic mon nepveu Bonnet , ôé 
l’ay envoyé à vne ClalTe pour y 
recevoir encore de plus fortes; 
inllructians, C’efl: prés de vou& 
O V 
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Monfieur, qui par vos veilles 8c 
voftre pratique avez pouffé la 
Médecine à ifélevation où elle 
peut aller. Ilïêra voftre fèdateur 
£dele, jeliiy ay bien recomman¬ 
dé , & il a pour vous vne vénéra¬ 
tion incroyable : Je croy que vous 
aurez du plaifîr de vous commu¬ 
niquer à vne perfonne qui à Tef^ 
prit fort ouvert, qui fera tres-fèn- 
flble aux faveurs qu’il recevra de 
vous, 5c qui a pour caution vn 
oncle qui n’a jamais manqué de 
parole à qui que cefoit^ qui ho¬ 
nore voftre mérité au dernier 
point, ôc qui fera à jamais de 
voftre perfonne le ,^5cc. 

Voicy vm nouveauté qui vous 
donnera fans doute autant de fur- 
frife ^ qtdelle a caufé d'admiration 
a tous les Miedecins ^ Chirurgiens de 
Paris qui dont ap-prife: Vextrait qui 
fiit vous fera, connaifre le fait xé*. 
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tn attendant fur cela vos Réflexion 
je vous prepareray vn Difeourspour 
^explication de ce Phenomene. 

"extrait 

D’VNE LETTRE ESCRITE A 
rAucheur par M.de Bîliy Chirurgicîv 
du Roy Juré au Ghaftelet de Paris. 

Sur vne plays du Cœur. 

P Our vous {àtisraire Monfîeur 
fur ee que vous fouhaicez de 
moy 5 il faut vous dire que JeaiT 
Thirec Bourgeois de Paris ,, âge 
d’environ vingt-quatre ans^ayant 
efté attaqué par fept quidams^ 
eut le malheur nonobftant vne 
genereulè relîftanee d’eftre blef- 
ted’vir coup d’eftoc qui ayant- 
porté perpendiculairement l’é^ 
pée de Ton ennemy deux travers. 

O V j 
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dedoigtsaudefrusdu mammeloa 
droit , luy fit vue playe pénétran¬ 
te à coup perdu dans la capacité 
de la poitrine. Cette playe ayant 
cfté caufè deTa mort. Je fis l’ou¬ 
verture de Ton corps par l’ordre 
de juftice en prefence de M. le 
Febvre le jeune mon Confrère, 
èc d’vii autre Chirurgien de cet. 
te Yille , & voulant juger avec 
toute la certitude pofiible du pro¬ 
grès de cette blelTure , je m’àt- 
tâchay particulièrement à la poi¬ 
trine où je trouvay les, chofès qui 
/ùivent.. Les teguraens eftant dif- 
fèquez. & le âernum levé , j’ob- 
^èrvay d’abord que l’entrée du 
coup efloit entre la trois ôe la qua¬ 
tre des vrayes colles ,. comptant 
de hauren basj puis voulant pour- 
fuivre là pille ,. je remarquay à 
îa marge ou bord aucunement in- 
ferieiir y du lobe anterieur du 
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poulmon 3 deux play es fiiperficiel- 
les faites de ce ieul ôc mefme 
coup, ôc que l’épée ayant palîe 
plus avant avoit percé Je péricar¬ 
de, & eftoit enfîn entrée immé¬ 
diatement au deJïbus de l’oreiHe 
droite du cœur jufques dans le 
fond de fon ventricule , où le 
coup s’eJloit terminé : Ce qu’il y 
a en cecy de furprenant & de dif- 
iicile croyance, eft que cet hom¬ 
me ne mourut qu’à la fin du cin¬ 
quième jour de fa blelTure j Au 
refte je ne vous expliqueray point 
icy les caufes dje cet événement, 
mais quand il vous plaira je vous 
en entretiendray de vive voix .* 
Cependant je fuis , &lc.. 

le croyais n a'voir flus rien à vous 
dire pour cette fois fur L'article des 
Ahcé^ ÿ mais relation qui fuit efi trop 
pleine de points import ans pour dtffe^ 
rer lu communication que je dois vous 
tn faire. 




ÎI2 3LE TEMPLE 
EXT JR. AI T 

D’VNE LETTRE ESCRITE 
à l’Autheiir par M. Dupuy, Médecin 
à Fontenay le Comte ^ 

Sur vn yibch d’vm nature particulière,' 

I E fus appeilé il y a quelque 
temps pour voir vne femme re¬ 
tenue au lit depuis quatre ou cinq 
mois , àc ayant eâ chaque jour 
durant tout ce temps deux ou 
troi s friflbns, foi vis de quelques' 
vapeurs chaudes qui luy mon¬ 
taient à la tefte, fans que les re- 
medes qu’on luy avoir fait réuf- 
fent aucunement foulagée -, & 
comme j’appris d’elle que dés le 
commencement de fo maladie, 
elle avoir refïency à vne fefle de 
la chàkur ,,de la douleur de la 
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pulfàtion 5 je jugeay qu il y avoit 
va abcès dans cette partie qui en- 
tretenoit tous fes maux , quoy 
qu’on n’^y puft: remarquer alors 
aucune cievation , ny aucune 
autre dirpofîtion extraordinai¬ 
re ; Dans cette penfée j*^y fis faire 
vue ouverture confîderable, d’où 
il ne fbrtit qu’ vne médiocre quan¬ 
tité d’vn fang fort noir ôc épaist 
Cependant euant revenu voir la 
Malade quelques heures apres, 6c 
ayant fait lever par Ibn Chirur¬ 
gien l’appareil qu’il avoir appli¬ 
qué fur l’endroit incifé, il en Sor¬ 
tit à rinftantprés de dix ou douze 
onces d’vne matière noire com¬ 
me de l’ancre, d’vne puanteur in- 
fupportable , 6c dont l’écoule¬ 
ment fè fit avec tant d’impetuofi- 
té, qu’il ne fut arrefté qu’avec pek 
ne, ce qui fbulagea extrêmement 
la Malade 5,6c diminua fafidvrede 
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beaucoup,Cet eVenemêt m’ayanè 
donhéla ciiriofité de la revoir ie 
lendemaiiï matin J’appris qu’ellè 
avoir relTenty à la partie desdou^ 
leurs infupportables durant toute 
la nuit, & cjLie cette matière noire 
& épaille en eftoit fortie en fi 
grande abondance,qu’aprés avoir 
détaché le plumacéau & l’em- 
plaftre, elleavoit moilillé ôc tra- 
verle vne grande partie du ht, 
d^ùj’inferay que cet àbcés devoir 
avoir quelque caulè bieneftrangej 
& en effet après l’avoir examiné 
d'alTez prés pour en bien juger, je 
remarquay au milieu de l’ouver¬ 
ture vn corps Iblide , que je fus 
obligé de tirer avec des pincettes, 
ôc que je reconnus enfuite eftre 
vne de ces grolîes épingles lon¬ 
gues comme le doigt, que les pay- 
fiins de ce pays nomment des 
épingles a la guimbarde,donc 
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ils fe fervent pour attacher le coî 
de leurs chemifes : Alors layant 
montrée à la malade, j*appris d’el¬ 
le qu’elle l’avoit avalée quatre 
ans auparavant en folâtrant avec 
Ion mary. Au refte , quoy que 
l’expultioii de ce corps eftranger 
eufl: de beaucoup facilité fa gueri- 
fon ,je nelaiflay pas d’avoir tous 
les égards necelîàire pour corri¬ 
ger la carie, ou les autres acci- 
dens que la matière croupifîante 
avoit pu caufer, c’eft à dire de luy 
preferire le régime de vivre deffi- 
catif, le hochet d’Efehine 6c de 
Salfepareille , les pillules faites, 
avec le Diagrede, la raiiîne deja- 
lap, 6c l’Aigle blanc j Enfin lesin- 
jedions faites avec la decodion 
des racines d’Ariftoloche 6c d’i¬ 
ris, des feüilles de pilofelle , des 
fommitez de ronces, 6c les rpfes 
rouges, dans chaque livre de la^ 
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quelle on adjoûtoitvne once d’ef- 
prit de vin redifié, & vne dragme 
oe bol en poudre j au moyen de- 
quoy la matière s'eftant réduite 
peu à peu dans vne affez louable 
confîftance^je fis commencer Tv- 
/âge d’vn Digeftif,quej’ay tou¬ 
jours veû reüflir dans ces fortes 
d’abcës , ôc dont voicy la def- 
çription. 



JDIGESTIF 


EFFET MERTEILLEVX 

, pour la digeflion & mondification 
des Abcès. 

P Renez deux onces de Tem- 
plaftre ftiptique de Grollius, 
faites-le fondre doucement avec 
quatre onces d^huille d^Hiperi- 
cum, ôc y ayant adjoûté enfuite 
deux dragmes de mirrhe-^ Ôcvne 
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^ragme d’aloës fubtilemenc puî- 
verifèz, oftez le meflange de deC 
fos le feu, & le remuez continuel- 
kmenc jufqu^à ce qu^ü foit re- 
froidy. 

, radjoute à toutes cescuriofites^le 
' troifiéme Chapitre de la Phypque de 
I M. Maillot \e finis enfmte par 
j larticle des ÎTouveautez^ 

m- ? 

STOIÜBimiLQGIK 

ou NOUVEAUX 
EISSAIS DE PHISIQUE. 

CHAPITRE IIL 
Du nombre des Elemens, 

Q uelque contrariété quil y 
aye entre les Philolophes 
touchant le nombre des Elemensi 
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ce qu’il y a de plus vray-fèmWaJ: j 
ble^eft que nous en devons recon- ■ * 
noiftre de quatre force y par rap- j 
porta ce qui s’eft pa'fîe lors de k 
création du Monde : Car il eft re- | 
marque que le premier jour Dieu 
créa la lümierej ou ce qui eft la 
mefme choie le feu, qui eft fans 
doute le premier 8c le plus noble 
de tous les Elemens, Qi^l traça 
le; Æcond jour vne grande eften- 
duë comme porte lé motHebrea 
"Rachiaha y laquelle il appella les 
Cieux, 8c qui félon plulieurs Phi- 
lofophes ne difFere point de l’air, 
qu’on peut bien prendre pour le 
deuxieme Elément. Que le troi- 
fîéme jouril commanda aux eaux 
qui enveioppoient la terre de fe 
retirer das certaines tavitez defti- 
dees pour les contenir j en forte 
qued’èau q#on peut prendre pour 
jfo troifîëme- Elément;, fut feparée 
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de k terre <3ui fait le quatrième; 
C’eft tout ce que THiftoire de k 
création du Monde nous apprend 
des eftres limples qui ont elle faits 
avant les mixtes j éc c’eft delà que 
nous devons inferer qu ils ont efté 
la feule matière de-leur compo- 
iîtion. 

En effet nous liions dans l’ancien 
Tefi:ament,qu’aprés que Dieu eut 
debroüillé les Elemens^Sc qu’il les 
eût rangé chacun dans Ton lieu, il 
commanda à la terre de produire 
Tes animaux &c fes plantes : à la 
Merles poifîons ^ ôc bien qu’il ne 
foit point parlé dans cet endroit 
de Pair ny du feu, on juflifiç facile¬ 
ment qu’ils entrent dans lacom- 
pofîtion des corps par vne infinité 
d’experiences demonftratives. 

Au refte fans m’arrefter à ce qu’a 
dit Ariftote, touchant le feu Ele- 
mentaire^u’il loge dans leconca- 
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ve du ciel de la Lune j ce qui vient 
d’eftre cite fera allez connoillre 
que le plus bas, qui lelon toutes les 
apparences ell le centre du mon¬ 
de, eft deftiné pour la terre j que 
l*eau qui s*eft retirée par le com¬ 
mandement de Dieu dans les 
creux qui luy avoient efte prépa¬ 
rez, couvriroitfans cela la fuper- 
£cie de la terre 5 que l’air, l’elten- 
duë ou les cieux, environne com¬ 
me vne enveloppe le Globe que 
l’eau de la terre forment ^ de enfin 
que la lumière ou le feu fut divifé 
en plufiieiirs Globes , que Dieu 
plaça différemment dans les cieux 
pour cftre répandu a Ibn gré par 
tout rVnivers 3 & qu’ainfii chacun 
de ces Elemens occupé le lieu qui 
luy ell naturellement deftiné,ainfi 
queje l’ay déjà expliqué. 
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Concernant la Medecine ^ les 
Médecins. 


M . Bonnet Dox3:eur de la 
Faculté de Medecine de 
Paris , &. nepveu de M. PAbbé 
Bourdelot, a traité avec M. Fa- 
gon de la Charge de Médecin or¬ 
dinaire de la Reyne, dans laquelle 
il a eflé receu tres-agreablement. 

Oneft enfin afiuré que le Chi¬ 
rurgien ôc PApotiquaire que la 
Reyne d’Efpagne a emmenez d’i- 
cy^ refileront auprès de fa Majefté 
pour y faire les fon(fi;ions de leurs 
Charges. 

M. Befliere Chirurgienjuré 
à Paris, 6c tres-habile Operateur, 
pour recompenfc des grands fer- 
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vices qu’il a rendus dans les Ar¬ 
mées du R.oy, en qualité de Chi¬ 
rurgien confultant, a depuis peu 
obtenu de la Majefté vn Prieuré 
de deux mil livres de rentes pour 
M. fon fîls. 

refie il ne fe peut rien de plus 
curieux que lei pièces que fay en 
main pour le premier ordinaire , 
^Qus les envoyeray dans la première 
quini^ine du mois prochain , avec 
beaucoup de ponctualité ‘^Cependant 
je fuis, &c^ . ^ 


A Paris le zc>. Avril i(îSo, 


m 
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où font dépofëes 

LESNOÜV ELLES 

DE'COÜVERTES DE MEDECINE, 


Qui ont efté recueillies dans la première 
quinzaine du mois de May lôSo. 



LETTRE VIIr. 

' £ vous L*avais bien dit , Afon-^ 


X dans les chofes qui cancer^ 
fient le public , la première execu- 
tion Ci un deffein ne doit ejîre expo^ 
fee que,comme un projet qu*on pre^ 
tend reformer fuivant le fentiment 
des habiles 5 car tel que puijfe efite 
le ^enie d'vn Ip^enteur , ou les lu-- 
fnieres de ceux qu*il a confultei^y l^ 
Critique luy fait prefque tou\<^utf 
Tome. II. P 
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découvrir des deffauts dans fes meiL 
leures produEHons ^ ^ ce 7ieji ordL 
nairement que. par la voix publique 
qu'il apprend à les corriger. Les avis 
qui rrEont ejlè envoyez^de tomes parts 
depuis que nofire commerce efi efia. 
hly-^ confirment affez^ ce que fan avois 
penfié, Oti avoit trouvé quelque chofe . 
à redire au premier titre que f avois j 
donné à ce recueil ^ ^ le deuxième a I 
paru trop fp'ècieüx .a quelques per^ j 
fonnes de bons fens , quoy que d*aiL 
leurs ajfiez^convenable au fiijet. La 
fofrne de nos Cahiers de nosVo. . 
lûmes a femblè trop racourcie à plu~ ' 
Jieurs i pour vn Ouvrage qui mérité J 
à'efire confervé dans toutes les Bi- 
blioteques y ^ l'ordre de leur àifiri- 
bution ri a pas efiè vniverfeüemsnt 
approuvé.On m'a fait connoiflre que 
les narrations circ^flanciées ne de. 
voient efire appliquées qu'a des oh~ 
fervations importantes 5 que lesfifief 
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nei de Phyfiques , qui comprennent 
beaucoup de raifom ^ peu de faits^ 
efioient de beaucoup plus ennuyeu}^ 
qu infifuHifs 5 qu'il efl mieux de ne 
louer perfonne i que de courir le rif- 
que de pradirer les louantes en fa¬ 
veur de ceux qui ri ont que l'ex te¬ 
neur en partage^ ^ de les dénier k 
dautres 3 dont le mérité efi tout en- 
femble rare ^ peu connu 5 qu'il efi 
inutile de lier les matières par vne 
efpece de Lettre ^ ^ qu il fuffit de 
les didinguer ^ de les defgnerpar 
leurs titres j qu'il efi necejfaire de - 
rendre ratfon de chaque evenement , 

. que les moindres méritent au moins 
^qtion marque l'vtihtè que le public 
en peut tirer 3 en vn mot on me de¬ 
mande raifon fur vn grand nombre 
de circonfiances qui paroiffent trop 
raifonnablés pour ny at)Qir point a'é- 
gard 3 cf on me la demande avec 
tant à*empreffement , que je me vois 
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contraint de finir icy le cours de me! 
Lettres , four donner aux Volumes 
fuivans vne forme qui ne fera plus 
altérée par aucun changement , ^ 
qui plaira d^autant plus , qu'elle a 
efié prévenue par des ejjais qui ont 
donné lieu àvn yrandnombrede ]ju 
dicieufes correBions, Profiter^cepen. 
dant des premiers fruits de nos exeK 
ciees , dr preparex^ vos amis a rece¬ 
voir de cette part beaucoup de profi¬ 
tables infiruÙions^ 

QFESTIONS CHIRURGICALES 
propôfées-& trèlbluës dans la Cham¬ 
bre Academique des Chirurgiens de 
la famille Rpyale. 

Le Lundy Avril 1680» 


QUE ST IC N I. 


S 'Il eft toujours a propos 
iors du premier appareil des 
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playes , ci*appliquer les tentes, 
tampons & plumaceaux fecs 3 
c’eft à dire fans eftre recouverts 
d’aucuns baumes ny digeftifs. 

Solvtion. 

Il y a en cela quelques dillin- 
âions à faire ; car dans les playes 
fimples êc qui ne font accompa¬ 
gnées d’aucun accident conlîde- 
rable , on peut indifféremment 
dans le premier ou dans le fécond 
appareil, garnir les tentes 6c les 
plumaceaux des baumes ou des 
?nguens qu’on veut employer; 
mais lors que les playes font avec 
bmorrhagie,il eft bon de les rem¬ 
plir de tampons focs , afin qu’en 
comprimant davantage les vaifo 
féaux ouverts , la fortie du fong 
|foit plutoft & plus facilement ar- 
reftée, au lieu que dans celles qui 
P iij 
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font ou avec grande contufîon ^ 
ou avec lezion des parties nerveu- 
fes, il eft. meilleur dés le premier 
penfèment de couvrir le cherpy 
de medicamens ondueux & di- 
geftifs , foie pour diffiper plus 
promptement la contulîon , Ibit 
pour appailèr la douleur qui eft la 
caufe ordinaire dé rindamation 
dé la fluxion de la dévre , de la 
gàngrene, de la convultion 6 c de 
plufieurs autres accidens péril¬ 
leux. 

QUESTION IL 

Si les potions vulnéraires font 
de quelque vcilité. 

Solution. . 

Les alimens acres, piquans ou 
échaufïàns, rendent par leur vfa- 
gë les playes plus rebelles 6c plus 
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fufceptibles d’accidens fâcheux ^ 
donc les chofes qui font digérées 
& diftribuées comme la ncrurri^ 
ture, peuvent communiquer leurs 
qualitez au fang 3 ces potions fe 
prennent en forme de boiflbn^ 
donc elles peuvent agir égale¬ 
ment fur toutes les parties du 
corps J elles font deterfives 6c ape- 
ritives , donc elles peuvent eva-i 
cuer par les vrines beaucoup des 
Bumiditez fuperfluës qui entre- 
riennentles playes extérieures, 6c 
contribuer beaucoup à la conlb- 
lidation de celles qui font pene- 
trantesj c’eft pourquoy bien loin 
d’eftre inutiles,elles peuvent avan¬ 
cer la cure de toutes les playes 
en general , 6c procurer mefmc 
quelquefois la guerilbii de celles 
pour qui tous les autres remedes 
feroient.inutiles. 
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QUESTION III. 

Pourquoyonnc trouve pas or¬ 
dinairement de pus daçs les playes 
lors de la levée du premier appa- ! 
^eil , puifque quand elles en ont ! 
Vnc fois produit, fi bien qu’on les I 
jpuifîè elTuyer en les pen0nt 5 on 
y en trouve toujours vne bonne 
quantité deux ou trois heures 
après, quand par accident ou par 
curiohté on les découvre alors. 

Solution. 

Les e/prits eftant attirez en 
abondance dans vne playe nou¬ 
vellement faite, (bit par le coup 
receii, fbit par les tentes appli¬ 
quées, la chaleur naturelle y eft 
alors comme iliffoquée, & ne peut 
pa£ confequent taire vne auflî 
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prompte digeftion de l’humeur 
épaîichë, que quand rien ne i’em- 
pefche d’agir fuivant la détermi¬ 
nation Quinaire ? adjoutez que la 
fupuratifljrne fe fait première¬ 
ment dans vne playe qu’a l’aide 
de cette chaleur j mais que dans la 
fuite le fàng qui doit eftre conver- 
ty en fame,yen trouve toujours 
quelque refte qui fert comme d’vn 
levain pourhafter fa convérfîon. 

V QUESTION IV. 

S’il eft plus avantageux dans 
les play es de telles, que le cerveau 
loir découvert par l’inllrumenc 
qui a fait la playe , que par le 
trépan. 

S O L U T I O N. 

- Gette propofîtion nuëraent prl- 
P V 
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fè, ne pouvant eftre décidée que 
par l’experience , on s’en doit 
rapporter aux connoiiTances de 
ceux quiotttlong-temo^equen- 
té les grands Hofpitai^Pcomme 
î’Hoftel-Dieu de Paris, où ceux 
qui ont d’aflèz grandes fradures 
au Crâne, pour donner lieu de ti¬ 
rer lé fang épanché fur la dure 
mere fans l’aide du trépan , gue- 
rilîent pour la plus grand part j 
ôc où ceux qu’on eft contraint de • 
trépaner meurent au contrair^ 
prefque inévitablement. 

F'ous àurez^ fans doute ouy parler 
du ravage que la fefie a fait en AL 
lemagne dans ces dernieres années ^ 
mais 'VOUS ne penfie^ feut-ejhe pas 
qu*e!le nous fournirait l'occafion de 
profiter du mal.heur de nos voi- 
fins 5 cependant les ohfervations qui 
rn ont efiè envoyées par vn Médecin 
Allemand , font à mon avis fiimpor^ 




r 

. 3D’ESGU]LA3PE- 553 

tantes , qvi elles rneritent d'efire con¬ 
servées comme vn trefor four fervir 
dans nos befoins les f lmpreffans. 

EXFERIEMGE 

CH1MIQÜ,E, 

Faite fur le fus d‘vn Bubon feflU 
lentiel. 

E Ntre toutes les Makdies qui 
/affligent le corps humain, il 
n’y en a point de plus horrible, de 
plus cruelle , ny de plus incom- 
prehenfîble que la Pefte^ en quel¬ 
que partie du monde qu’elle s’ar- 
relie, on y voit eii moins de rierj 
les Villes defertes, la Campagne 
defolée, 6c toutes fortes de com¬ 
merces 6c de négociations inter- 
rpmpuës j il n’y a point d’hommes 
aj’épreuve de la frayeur 6c de l'é- 
P VJ ' 
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pouvante qu’elle infpire j les Mé¬ 
decins ne la craignent pas moins 
que les autres j la mort femble 
eftre le moindre de les médians 
effets pour ceux qu^elle attaque, 
èc la nature de Ca caufHne pou¬ 
vant eftfe. penetrée par l’elprit 
liumain , il eft prelque toujours 
impoffible de reprimer fomadivt- 
té 5 on la regarde quelquefois 
comme vn ôeau de Dieu 5 ibuvent 
on la rapporte à certaines con- 
ûéllations de planettes , & plus 
ordinairement on veut qu’elle 
provienne de Pinfedtion que les 
choies corrompues communiquêt 
à P^ir 5 mais après toutes ces at¬ 
tributions elle iPen eft pas mieux 
connue, -ôe ce n’a j amais efté que 
par des elpreuves mal fondées 
qu’on y a trouvé quelque reme- 
de : Cependant dans ces derniers 

temps vn Médecin Allemand zeiç 
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pour la gloire de Dieu, pour la 
confervation des Princes , &: pour 
iVtilité du public , a palîe par- 
delTus toutes ces conlîderations 5 
Car ayant fupole que la propre 
forme de la matière peftilentielle 
ne pouvoir tomlw fous les fens, il 
a fuppofé en mrane temps qu^eii 
failànt l’analife chimique du pus 
contenu dans vn Bubon peftilen- 
tiel , il pouroit du moins en dér 
cou vrir allez precilement les qua- 
litez plus elTentielles , pour imagi¬ 
ner enfuite des remedes propres, 
ou à la chalTer hors des corps, ou 
à faire périr fon aétion 5 6c c*ell: 
fur ce fondement qu^ila entrepris 
genereufement cette grande ope¬ 
ration , à laquelle il a procédé en 
la maniéré fuivante. 

Ayant ouvert yn Bubon pelli- 
lentiel à vn Gentilhomme Al¬ 
lemand nommé M ^ Godefroy 
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Reshel , il mit toute la matiè¬ 
re virulente qui en fortit dans 
vue cornue de verre luttée , & 
luy ayant adapté vn récipient 
& lutté les jointures, il donna le 
feu par degrez , conduifit là ] 
diftilation en fo^ qu’il vint pre- | 
mierement vn<^âu allez claire, | 
puis vne matière gralTe & huilleu- | 
Je , ^ enfuite le. fef volatile qiii * 
s’attacha au col de la cornue j 
Alors ayant celTé le feu ôc deluté 
les vailTeaux, il en fortit vne va¬ 
peur fl puante Sc li pénétrante, 

_ qu’encore qu’il euft mis du coton 
dans les oreilles, des tampons de 
çherpie dans fes narrines, ôc vne 
efponge dans fa bouche trempée 
dans, diverfes fortes de vinaigre, 
imbibée d’eau theriacallej ôE qu’il 
eull pris enfin toutes les précau¬ 
tions poffibles, elle lit fur luy l’ef¬ 
fet d’vn coup de foudre j ayant 
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ébranlé toutes les parties de fbn 
corps,de fa<^on qu’il fouffrit long- 
temps vn tremblement auflî vni- 
vïrfèl qu’il eftoitefFroyable^en¬ 
fin cette vapeur eftatitdiffipée^Sc 
Tes efprits ayant repris leur mou¬ 
vement naturel, il obligea fbn 
Malade de goufter de ce ièl abo¬ 
minable ^ ôc en mit enfuite liiy- 
mefme fur (a langue ^ au moyen 
dequoy il reconnut qu’il eftoit fi 
acre, fi piquant, fi pénétrant, éc 
ficorrofif, qu’ilne cedoiten rien 
à la force de l’eau regale -, d’où 
ayant conelud que la matière 
pefiilente devoir donner à la par¬ 
tie fereufe du fang, ôc aux autres 
humeurs excrementitielles, beau¬ 
coup d’acreté 5 c de corrofion, 5 c 
que c’eftoit d’où provenoient les 
vomiflemens, les cours de ventre, 
& les douleurs lancinantes que 
foulFroient les peftiferez, il jugea 


3?8 LE irEMPJLE 

que les rudorifîques qui pouvoient 
chafîer par la tranfpiration les' 
humiditez imprégnées de cette 
mature, {croient les plus alTurez 
remedes à cette maudite maladiej 
Recela avec d’autant plus decer- 
titude, qu’il avoit remarqué en 
traitant les peftiferez, que ceux 
qui avoient fué beaucoup eftoient 
échappez,ôc qu’au contraire ceux 
en qui la fueur n’avoit efté exci¬ 
tée naturelleniênt ny artificielle¬ 
ment, avoient tous perdu la vkj 
ce qui le porta à faire diverfes 
épreuves pour découvrir des fu- 
dorifiques, dont Téffet répondit 
à l’idée qu’il en avoit conceuë -, en 
quoy il réüfiît lî heureurement, 
que ceux dont il nous a envoyé 
Jadefeription, ont fait rçcouvrer 
la fanté àlaplurpart de ceuxa qui 
il les a donnez, aydé de l’vlàge dés 
côrdiaques qu’on trouvera icy 
décrits. 
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SVDOKIFIQVE 

pour ks jR^iches. 

P Renez poudre Dkmbra & 
Diamofchide chacune deux 
dragmes. Licorne marine & pier¬ 
re de Bezoard pulverifées decha- 
cune vne dragme, Sels volatils de 
Vipères , de corne de Cerf , de 
Succinum bc de Nacre de perles 
de chacun quinze grains, de l’ex¬ 
trait deContrahierva,& des Con¬ 
férions préfèrvatives décrites das 
la Pharmacopée auguftane de 
chacune demy dragme , & des 
iîrops deScordium & deCbraux 
de chacun deux onces, diflblvez 
ceschofés dans vne pinte des eaux 
cordiales de Scorçonnere bc de 
Chardon beny parfumées avec îe 
mufe , & donnez trois onces de 
Ce mélange de huit en huit heu- 
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res, obfèrvant incontinent apres 
de bien couvrir le Malade. 

SV.DOKI F IQTE 

foHr les Pauvres. 

P Renez poudres Diamargari^ 
tum ôc de Diarodon de cha¬ 
cune trois dra^gmes , EleAuaire 
dé Ovo vue once , Anthimoinc’ 
Diaphoretique êc Bezoard mine¬ 
rai de chacun deux dragmes, 6c 
adjoutez à ces cllofes les firops 6c 
eaux marquées dans le fudorifî* 
que precedent pour en faire le 
mefme vfage. — 

POTIONS CORDIALES 
four les Riches, 

P Renez conférions d’Hiacin- 
te & d’Alkermes de chacune 
demy once , £c Magiftere de 
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perles ôc de grenats de chacun 
vne dragme , didbîùez le tout 
dans vn demy leptier de l’eau cor¬ 
diale d’Hercule Saxon , pareille 
quantité de celle d’Angélus Salo, 
&c chopine de celle de toutes les. 
parties du citron , pour en faire 
lîx dazes qui feront prifès à vne 
heure prés i’vne de l’autre. 

POTIONS COR:DIALES 
four les Pauvres, 

P Renez Corail rouge préparé 
deux dragmes , Confedion 
d'Alkermes incomplette deux 
onces , &: Theriaque de Venife 
trois onces, que vous difïbudrez 
dans vne chopine d’eau de Tor- 
mentille, & pareille quantité de 
celle de Chardon beny , pour 
vous en fèrvirenla maniéré pref- 
cripte pour la precedente. 
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NOUVEAU 

3PJflESE3[iVATIE 

CONTRE LA PESTE. 

A V refte , comme il n’auroic 
pas efté railbnnable que ce 
Médecin euft travaillé pour le 
public, fans penfer A ce qui poir- 
voit concerner les Cens ôc fa pro¬ 
pre perfbnne, il crut devoir s’at¬ 
tacher à l’invention dVn pfa/èr- 
vatif contre cette contagieulê 
Maladie j êc raifonnant confor¬ 
mément aux loix de la circula¬ 
tion , ôc aux confequences quien 
peuvent eftre tirées,il jugea que la 
niariere peftileiitielle ne pouvoir 
eftre receuë par la refpiration, ny 
mefiTie par les pores de la peau, 
fans s^infinuer enfuite dans^des ar- 
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teres OU dans des veines, 8 c par 
coii/èquent fans fe mefler avec la 
maflè du fang j mais qu’auiîî ces 
fortes de vaiSêaux ayant des ra- 
mificâtions dans toutes les parties, 
ils dévoient eftre confîderez com¬ 
me autant de moyens par lel^els 
la nature irritée par la prelênce du 
venin, pouvoit le dépoièr dans less 
emoncfcoires , ainfî qu*elleie fait 
: Ibuvent d’vne maniéré toute évi¬ 
dente, d’ouil cruft devoir inferer 
qu’en entretenant quelques ou¬ 
vertures dans ces emonétoires, fe 
ferait un leur moyen pour procu¬ 
rer vne prompte expultîon de tout 
ce qu’on pourroic recevoir de 
pcftilentiel j Et en effet s’eftant 
avife défaire fîir quelques-vns de 
lès amis , Scfur ia propre perlbn- 
j ne, vne incifion à chacune des ai¬ 
nes vn peu plus profonde que la 
peau, 8 c feulement de la grandeur 
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<i’yn travers de doigt, il yintro- 
duifît ênruite vn tampon pour en 
empefcher la réunion j & il don¬ 
na lieu par ce moyen, à vn conti¬ 
nuel écoulement dèferofité, qui 
dans luy, comme dans les autres 
augmentoit de beaucoup dans 
. le temps qu’ils s’eftoient plusex- 
pofez àla fréquentation des pefti- 
; ferez, de qui leur fut iî làlutaire, 
que pas vn d’eux n’a efté attaqué 
. de la Pefte j quoy qu’ils ayent efté 
journellement dans les occaftons 
de la contrarier. 

pour vous confirmer dans ce que 
voue m'avei^ dit bien des fois , •'tou¬ 
chant ies vtilitezjiu'on peut tirer de 
Couverture des corps ^ refléchijjez^, \e 
vous prie , fur les circonflances qui 
:fuivent. 


W .^- .- 
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FAITES A VOVTERTTRE 
du corps d‘vne fille morte d‘vne 
rétention cCTrine. 


L a fille de M. du Tertre, 
Marchand de Vin demeu¬ 
rant dans la rue de la Harpe, âgée 
. de quinze ans ou environ, fut lür- 
prife il y a deux mois d’vnereten- 
; tion d’vrine ^ à laquelle on ne put 
. remedier, ny par les remedes ra- 
, fraîchifians, ny par les apéritifs, 
qui ayant efté peu après fuivie 
d’vne difficulté de refpirer , avec 
quelque déreglement dans le 
; poux , luy caufa la mort dés le 
. îéptiéme jour de fa maladie :.M. 
- Jamot Maiftre Chirurgien Juré à 
Paris , ayant fait l’ouverture de 
/bn corps en p^refèncede M.Four- 
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neau Apoticaire du R.oy , obfêrva 
Jcs chofes fui vantes : Au cofté 
droit du bas ventre , il ii’y avoir 
ny reins ny vaifTeaux emulgens, 
ny mefme aucune partie qui fêm- 
blaft y pouvoir fubftituerXe reins 
gauche eftoit inégal à fa fuperfî- 
cie 3 êc deux fois plus gros que le 
naturel, fa propre lubftance eftoit 
toute parlêmée de glandulles 
blanches, dures Sc grofles com¬ 
me de petites noizettes. Le baflî- 
ner& l’vretere eftoicnt libres. La 
veflie ne ^ontenoit pas néant- 
moins vne lèule goutte dVrine, 
êc a peine avoit-elle la groiîèur 
d’vne balle de paulme. Toute la' 
capacité de la poitrine eftoit plei¬ 
ne d’eau. Le pouîmon droiteftoit 
abcedé, purulent & nageant dans 
la lerofité, ôc toutes les autres par¬ 
ties avoient leur conformation 
natürelle. 
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- Voila en feu de mots ce qui comm 
terne furement les faits : àféyzrd des 
confequences qui en feuveut eflre dé^ 
duites^ ^evouÂ-en laifferois feull*ar¬ 
bitre ^ fi je n^efiois ferfiuadè que vous 
aurex^ encore afièxfiLequoy faire de 
belles méditations ^ quand je voua 
mray dit mes conjeclures. 

GOJÏSJEQUJEJÏGJES 

Tirées des Obfervations frecedentes, 

I. faut demeurer d’ac- 

V^cord avec quelques an¬ 
ciens Autheurs,que certaines par¬ 
ties de l’homme n’ont efté faites 
doubles , qu’afin que dans le be- 
ïbin vne feule puft faire l’office 
des deux, puifque cette fille avoir 
vefcu jufqu’à quinze ans avec vn 
feul reins. 

Tome II. 
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II. Que cecy confirment l’opi¬ 
nion de ceux qui veulent que les 
petites glandules qui forment la 
îlibftance du reins , fervent a la 
filtration des vrines, puifque cette 
filtration n’a efté vray-femblable- 
rnent empelchée qu’à raifon de ce 
qu’entre ces glandes, il y en a eu 
quelques vues qui s’eftant endur¬ 
cies , font devenues impropres a 
leur vfâge rraturel , & qui eftant 
en mefme temps devenues plus 
grofies, ont alTez fortement com^ 
primé les autres,pour interrompre 
le pâflage qu’elles dbnnoient aui 
jparavant à la ferofité, 

III. Qi^ les vaifieaux lympha¬ 
tiques qui vont aux reins fe dé. 
chargent dans les glandes, &: n’a- 
boutiiremcnt pas immédiatement 
dans le bafiinec, comme quelques 
Anathomiftes l’ont penfé , puif¬ 
que fi cela eftoit, on n’auroit pas 
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trouvé la veffie vuide , M.Jamot. 
n ayant trouvé aucun obftacle à 
h diftribution des vrines de la 
part du baffinet ny de Tvreterre. 

IV. ce n’eft pas feulement 

les arteres ôc les veines emulgen- 
res qui purgent la malTe du làng 
de ce qu’elle a de trop lèreux^mais 
que cette expurgation fe fait gé¬ 
néralement par tous les vailîeaux 
fanguinaires au moyen de leurs 
porres , lefquels à caulè de cela 
font accompagnez par tout de 
vaifleaiix lymphatiques , dont le 
nombre eft plus ou moins grand- 
félon que dans les differentes ,par- 
ties du corps les arteres ôc les vei¬ 
nes qui les arrolèntfont grolîes, 
petites ou nombreulès 5 ce qui fe * 
juftifie par la prodigieufe quanti¬ 
té qu’on en trouve dans la poitri¬ 
ne , ôc par l’abondance de l’eau 
qui s’y eft trouvée lors de l’ouver- 
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turc dont il s’agift , laquelle s’y 
êftant amaflee peu à peu , avoit 
d’abord altéré le poulmoii qu’on 
a trouvé abcedé , enfuite caufë 
la difficulté de refpirer, en occu¬ 
pant les efpaces qui doivent eftrc 
iibres pour faciliter le mouve- 
imerit du cœur 6c des poulmons, 
enfin fuffoqué la chaleur naturel¬ 
le 6c les efprits , fans quoy l’ani- 
mal lie peut vivre. 

wi-mm m-m-m 

MOÜVEAUlrE7^ 

Concemknt la Medecine é" 
J^edscins. 

I E traité de la guerifbn des 
^ fièvres par le Quinquina a 
eflé nouvellement corrigé , au¬ 
gmenté 6c réimprimé en fécon¬ 
de Edition , 6c ic vend toujoun 
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chez René Guignard. 

M,. Perrault de l’Academie- 
Royale des Sciences, Docteur ca 
Médecine de la Faculté de Paris, 
a'nouvellement mis au jour trois 
Yolumes in 12 . de la compofî- 
tioH, intitulez Bffais de Phyfi'que^ 
OM^ecueil de plu^^rs 
chant les chofès naturelles , dans 
lerquels. il eft parlé de la pelàn- 
teur du relTort , 6c de la dureté 
des corps , du mouvement pe- 
riftaltique , de- la circulation de 
la feve des plantes, de l’inccrtion 
du canal thoracique nouvelle- 
raent découverte, d’vn nouveau 
canal delà bile-, du bruit 6c de là 
niéchanique des animaux, le tout 
avec les figures neceflaires pour 
l’intelligence des matières : Ils Ce 
vendent à Paris ruë S. Jacques, 
chez Jean-Baptifte^ Çoignard , à, 
la Bible d’on 


0 .“} 
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La Maifon de Madame la Dau- 
pKineejftantàpei^prés fur le pied 
de celle de h Reyne, le Roy luy 
adonné deux Chirurgiens de lè- 
meftre, outre le premier êc l’or-. 
dinaire : Ces deux Chirurgiens 
font M. le Drand, Maiftre Chi¬ 
rurgien Juré à Paris , ôc le Chi¬ 
rurgien de Madame de Richelieu, 
dont le nom ne m’eft pas connu. 

^rERTJSSEMENT. 

O N continuera avec beau¬ 
coup de foin à rechercher 
tout ce qu’on découvre journel¬ 
lement dans toutes les parties de 
la Me de ci ne , ôc mefme les nou¬ 
veau tez dans lefquels ceux qui 
la P ratiquent peuvent avoir quel¬ 
que intereft. ^ 

Le Recueil qu’on en fera aura 
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! i’orernavant pour titre , J^ou- 
veaute\Iournalieres , eoncernant les 
\ Sciences ^ les Arts qui font 
I tieç de la Medécine. 

II aura la forme d"vn ni 4°. êc 
on en diftribuera regulieremenc 
; trois Cahiers toutes lesfemaines 
pour le prix de cinq fols , qui fe¬ 
ront toujours prefts tous les Sa¬ 
medis au matin. 

Les Obfervarions qui feront 
! peu importantes y feront traitées 
d’vne maniéré fort abrégée , de 
: bn en fupprimera les Epiftres 
dedicatoires , & les articles pré¬ 
liminaires , afin d’en rendre la 
lecture moins ennuyeufe Sc plus 
profitable. 

Quand on fera obligé d’y in- 
cerer quelques Avis, on les fera 
toujours imprimer en petites let¬ 
tres , pour perdre le moins qu’il 
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fe pourra des efpaces qui doi¬ 
vent contenir les Obfervations. 

Les figures qu’on y mettra fe, 
ront toujours gravées en taille- 
douce , & les nouveaux Caractè¬ 
res y feront employez autant 
pour rembellifiement de l’Ou¬ 
vrage , que pour empefchcr qu’il 
ne foit contrefait. 

La première Table qu’on don- 
neia des marierez, ne fera com- 
prifè que dans le Journal du der¬ 
nier Samedy de l’année 1681. afin 
de faire tout de fuite vn Volume 
çonfiderable. 

.Le Journal qu’on donnera en 
premier lieu, ne paroiftra que le 
Sarôedy premier jour du mois 
prochain , la derniere quinzaine 
du courant eftant necefïàire pour 
difjjofèr les chofes refoluës. 

On prie ceux qui envoyeronC 
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des Mémoires de marquer leurs 
noms , qualitez ^ den^ureso Sc 
de ne rien envoyer qui ne puiflè 
eftre vérifié en. cas de Êeibiii, 
parce qn’on tafchera paj tous 
moyens'de s’aflurer de la vérité 
des chofes qui auront eftc jugées 
incroyables ou dquteules. 

Il fiiudra adrefièr les lettres 
chez l’Autheur , &c en affran¬ 
chir le port, fans quoy elles fe- 
roient en danger d’eftre per¬ 
dues. 

Les Journaux ordinaires , &c 
\ généralement tous les Ouvrages 
I de l’Autheur, le trouveront tou¬ 
jours chez luy ruë de Guene- 
gaud, chez Claude BJageart dans 
la Cour neufve, 4 u P=3-lais 5 & chez 
Laurent d’Houry fur le Q^y des 
Augullins. 

^dieu Monjteur^ i fi vou4 aveg^ 

Q.V 
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Quelque avis k me donner far ce 
que-vous veneK dé liré y je voue 
‘prie de fa faire en. diligence y afin 
que je fuijfie avoir le temps d"en 
profiter i Cependant je fais y 
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